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PREFACE 

DE  V ÉDITEUR, 

On  doit  accorder  à l’Aureur  de  cç 
petit  Théâtre,  le  mérite  d’avoir  créé  urç 
genre  de  Pièces  dont  perfonne  p’avoiç 
encore  conçu  l’idée;  ce  genre  peut  fan? 
doute  être  perfectionné , mais  pourrait^ 
on  refufer  de  l’indulgence  aux  premiers 
ciïais  ? Il  falloit  vaincre  de  grandes  dif- 
ficultés pour  faire  des  Drames  intérefiàns 
fans  le  fecours  de  l’intrigue,  des  paillons 
violentes,  des  contraftes  des  vices  & des 
vertus,  enfin  quand  on  s’eft  impofé  la 
loi  de  ne  point  faire  paroître  d’hommes, 
& de  ne  pas  dire  un  fcul  mot  qui  ne  foit 
pu  qui  n’amène  une  leçon.  Ces  Pièces 

Aij 


Digitized  by  Google 


4 


PRÉFACE 


ne  font  que  des  Traités  de  morale  mis 
en  a&ion,  6c  l’on  a penfé  que  les  jeunes 
Perfonnes  pourroient  y trouver  des  le- 
çons intéreffantes  6 c perfuafives.  D’ail- 
leurs en  jouant  ces  Pièces  , en  les  ap- 
prenant par  cœur  , elles  y trouveront 
plufieurs  avantages  , ceux  de  graver 
dans  leur  fouvenir  des  principes  excel- 
lens,  d’exercer  leur  mémoire  j de  for- 
mer leur  prononciation  , 6c  d’acquérir 
de  la  grâce  6c  un  bon  maintien.  Appren- 
dre par  cœur  des  morceaux  détachés  de 
profe  6c  de  vers  ne  produiroit  pas  les 
mêmes  effets , parce  qu’il  eft  impofîiblc 
de  déclamer  feule  dans  une  chambre 
avec  autant  d’émulation  qu’en  jouant  la 
Comédie.  Il  n’y  a guère  de  Pièces  con- 
nues que  des  jeunes  Perfonnes  puifîent 
jouer  fans  danger , 6c  elles  font  prefquc 
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toutes  au-defliis  de  leur  conception. 
L’Auteur  a évité , avec  un  foin  extrême  , 
d’introduire  dans  ces  petites  Comédies , 
aucun  caractère  véritablement  odieux  ; 
on  n’a  préfenté  que  des  défauts  naiffans  , 
toujours  accompagnés  d’un  bon  cœur , 
& par  cor.féquent  fufceptibles  de  cor- 
rection. Il  n’y  a que  le  feul  caraétère  de 
Donne  dans  l’Enfant  gâté  , qui  foie 
réellement  vicieux;  mais  on  a, cru  devoir 
prévenir  les  jeunes  Pcrfonnes  fur  la  flat- 
terie mercénaire  qu’elles  peuvent  ren" 
contrer  quelquefois  dans  les  Domefi- 
tiques  qui  les  entourent , St  c’eft  la  feule 
raifon  qui  a engagé  à peindre  ce  per- 
fonnage  fi  oiieux  à voir  St  fi  défagréable 
à jouer.  Enfin  ces  Effais,  fruits  des  veilles 
d’un  Auteur  qui  a confacré  fa  jeunefïè  St 
fa  vie  à ce  genre  de  méditation  , ont  été 

A ii] 


è Préface  de  iïéüiTeüë, 

di£tés  pat  les  plus  louables  motifs* 
Puiflent  tous  les  Enfans  qui  liront  ces 
Pièces,  être  frappés  des  exemples  qu’elles 
Contiennent  ! Puiffent^-ilsj  par  cette  lec- 
ture , devenir  meilleurs  , plus  fenfibles* 
plus  vrais,  plus  tendres  pour  leurs  Parens* 

tous  les  vœux  de  l’Auteur  feront 
Remplis* 
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DANS  LE  DÉSERT, 

COMÉDIE  EN  PROSE 
& en  un  Acle. 
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PERSONNAGES. 

AG  A R. 

ISMA  Ë L,  Fils  d* A g ar. 

L'ANGE. 


La  Scène  ejl  dans  un  Défert. 


Situant* 


A G A R , tenant  fon  Fils  par  la  main. 
Elle  doit  porter  un  vafe. 


V»ELS  trilles  lieux  !...  quelle  affreufe 
folitude  !... 

I S M A E L. 

Maman , retournons  chez  mon  Pcrc  ; nous 
y étions  H heureux  ! 


13  AC  A R DANS  LE  DÉSERT  , 

/ 

A G A R. 

Hélas  ! mon  Enfant , la  haine  &:  la  jaloufie 
nous  en  ont  chafles  ; & c’eft  pour  toujours. 

1 s M A E L. 

La  haine  ! & quel  mal  ai  - je  fait  pour  la 
mériter  ? Et  vous , Maman , comment  peut-on 
vous  haïr  ? 

A G A R. 

L’envie  , mon  Fils  , rend  injufte  &:  cruel  j 
elle  conduit  à la  haine , la  plus  odieufe , la  plus 
noire  de  toutes  les  paillons. 

I s M a E L. 

Un  coeur  fenfible  ne  l’éprouvera  donc  ja- 
mais? 

A G A R. 

Un  cœur  fenfible  peut  s’égarer . . . l’orgueil , 
mon  Fils,  peut  corrompre  l’ame  la  plus  tendre, 
& la  livrer  à toutes  les  fureurs  de  la  vengeance. 

1 s M A E L. 

Ah  ! Maman  , fi  j’ai  de  l’orgueil,  mettez 
(bus  vos  foins  à m’cn  corriger. 
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COMÉDIE,  tt 

. A G A R. 

La  raifon  feule  doit  nous  en  garantir.  L'Au- 
teur de  la  nature  n’a  rien  fait  que  de  bon ; nous 
lui  devons  toutes  nos  vertus  ; &:  nos  vices  font 
notre  ouvrage. 

1 S U A E L. 

Nous  naiffbns  donc  fans  orgueil  ? ... 

A G A R. 

Dieu  imprima  dans  nos  cœurs  un  défit 
falutaire  qui  nous  porte  à nous  diftinguer  , à 
rechercher  la  gloire. 

I S M A E t. 

C’eft  l'amour-propre  ? 

A g A R. 

Oui,  mon  Fils  , c’eft  ce  principe  divin  qui 
fait  les  Héros  &:  les  grands  Hommes  ; alors  il 
eft  pur,  &:  tel  que  Dieu  nous  l’a  donné;  mais 
l’homme  corrompu  abufe  de  ce  don  précieux» 
il  le  dénature , l’avilit,  le  tourne  fur  des  objets 
Vains  & frivoles , enfin  il  en  fait  l’orgueil. 

I s M a E L. 

Maman  , Dieu  eft  bon  ; quand  nous  fuivonS 
fa  loi , il  doit  donc  nous  aimer. 
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A G A R. 

Il  eft  alors  notre  Père. 

I s M A e L. 

Pourquoi  donc  gémiffèz  - vous  ? Pourquoi 
lommes-nous  fans  appui , fans  fecours  dans  ce 
défert  ? 

A G A R. 

Il  veille  fur  nous  , & ne  veut  que  nous 
éprouver. 

I S M A EL. 

Et  cependant  la  fatigue , le  chagrin  nous 
accablent:  privés  d’afyle  & de  nourriture, 
comment  réfifter  à tant  de  maux  > 

A G A R. 

Par  le  courage  qui  les  méprife , par  la 
réfignation  qui  s’y  foumet  fans  murmure. 
Souffrir  eft  le  partage  de  la  vie  : c’eft  un  tems 
d’épreuve  d’orage  , tems  rapide  & court  ! 
fuivi , pour  la  vertu  , de  l’immortalité  , de  la 
gloire  & du  bonheur.  Ceftons  donc  de  nous 
plaindre.  Songeons  aux  biens  qui  nous  atten- 
dent , & tâchons  de  nous  en  rendre  dignes. 
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I S M A £ L. 

Maman,  vous  ne  craignez  donc  pas  la' mort  * 
A G A R. 

Hélas  ! je  ne  crains  que  de  vous  furvivre. 

I S M A E L. 

La  mort  n’eft  rien  ! . . . . c'eft  un  inftant! .... 
Mais  fouffrir  , endurer  la  faim , la  foif , ah  ï 
Maman  ! . . . 

A G A R. 

; Mon  Fils  , il  eft  encore  un  plus  affreux 
tourment....  c’eft  celui  de  ne  pouvoir  foulager 
ce  qu’on  aime. 

I S M A E L. 

Ne  l’ai-je  pas  fenti?...Je  vous  ai  vu  pleurer. 
A G A R. 

Ah  ! mon  Enfant, fi  jepouvois,  en  donnant 
ma  vie , fauver  la  tienne  !... 

I s M A E L. 

Maman!  qu’en  ferois-je  fans  vous? .... 
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A G A R. 

Ô mon  cher  Ifmaël....  cruelle  Sara , fi  vous 
l’entendiez  !....  fi  vous  le  voyiez..,.  Oui, 
votre  cœur  barbare  en  feroit  attendri  — Et 
moi,  & moi,  que  dois-je  éprouver?...  Ah! 
mon  Fils , ne  nous  laiflons  point  abattre:  notre 
fort  eft  affreux  ; mais  Dieu  nous  protège 
peut  le  changer, 

I s M a E L. 

Ce  Défert  produit  bien  quelques  fruits 
fauvages  dont  nous  pourrions  nous  nourrir  ; 
mais  fous  un  foleil  fi  brûlant,  la  foif  dévore, 
&:  l’on  n’y  trouve  ni  fontaines  ni  ruiffeaux. . , 

A G A R. 

Nous  en  découvrirons  peut-ctre...  D’ailleurs, 
ce  vafe  , le  fcul  bien  qui  nous  refte ,. contient 
encore  de  l’eau  : elle  eft  pour  toi , c’eft  une 
dçrnicre  reffburce  que  ma  tendreffè  te  réferve, 

1 S M A E L. 

Je  veux  la  partager  avec  vous. 
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A G A R. 

Ce  n’eft  qu’en  confervant  ta  vie  que  je  puis 
prolonger  la  mienne. 

1 S M A £ L. 

Maman  ? 

A G a R. 

Quoi , mon  enfant  ? 

I s M a E I. 

Depuis  deux  jours  je  n’ai  pas  dormi  ; je  me 
fens  accablé  : afleyons-nous. 

A G A R. 

Viens  prendre  du  repos  , il  te  rendra  des 
forces  > viens  te  coucher  à l’ombre  de  ce 
buiflon. 

( lfmaèl  la  fuit  & fe  couche  ; elle  fe  met  auprès  de 
lui  j & place  fort  vafe  à fes  pieds.  ) 

I S MAE  L. 

Maman , eflàyez  de  dormir  aufli. 

A G A R. 

Non , je  te  veillerai. 
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i <r  AGAR  DANS  LE  DÉSERT, 

1 S M A E L. 

Vous  ne  vous  éloignerez  pas  de  moi  pen- 
dant mon  fommeil. 

A G A R. 

Eh  ! pourrois-je  te  quitter  un  inftant  ! Ses 
yeux  fe  ferment ....  heureux  âge  ! . . . . 

( lfma  'él  s’endort  tout-à-fait.  ) 

Dors , dors , tu  ne  fentiras  plus  tes  maux , & 
les  miens  feront  adoucis . . . . ( Elle  le  confidere) 
Hélas  ! comme  fes  traits  font  changés  ! Ils 
portent  l’empreinte  de  la  foufÏTance ...  O mon 
Fils  ! fans  toi , fans  tes  plaintes  qui  me  déchi- 
rent le  cœur , avec  quel  courage  je  fupporte- 
rois  ma  deftinée  !...  Mais  l’entendre  gémir. . . . 
voir  couler  fes  larmes , 6 Ciel  ! c’eft  un  fuppliee 
que  je  ne  puis  endurer ....  Il  épuife  toute  ma 
confiance.  Comme  il  dort  ! . . . . Pauvre  enfant! 
( Elle  l’embrajje.  ) Que  je  t’aime  ! . . . . ( Elle  porte 
la  main  fur  fon  front.  ) Son  vifage  eft  brûlant , 
le  foleil  donne  fur  fa  tête.  Hélas  ! même  en 
dormant , il  eft  donc  deftiné  à foufttir  ! ....  Mais 
ne  pourrois-je  pas , avec  mon  voile  lié  à cette 

branche 
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COMÉDIE,  17  - 

branche , lui  former  un  abri  ; ( Elle  veut  tirer  la 
branche  à elle.)  Je  n’y  puis  atteindre,  il  faut 
me, le  ver  & détacher  mon  voile.  ( Elle  fe  lève  4 
fait  un  mouvement  qui  renverfe  le  vafe  qui  e'toit  4 
fes  pieds  j & répand  l’eau.)  Grand  Dieu!  qu’ai-je 
fait? ...  Ce  vafe,  ma  dernière  cfpérance,  mon 
unique  relfource,  la  vie  de  mon  Fils! ...  Ah  ! 
malheurcufe ....  cette  eau  pouvoit  du  moins 
lui  fuffire  encore  jufqu’à  demain .. . & d’ici-là, 
de  nouvelles  recherches  nous  auroiçnt  peut- 

être  fait  découvrir  une  fontaine  ! ( Elle 

tombe  accablée  de  douleur  auprès  de  fon  Fils,  ) 

Ah  Ciel  !... 

I 

I S M A E L fe  réveillant . 

Maman!.... 

A G A R. 

i 

O mon  Fils! . . . 

I s M A E L. 

. V 

I 

Maman  ! je  brûle , ...  je  n’en  puis  plus . . , 
un  feu  cruel  me  dévore.... 

Tome  I.  B 

. i 

I 

. \ 
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1S  AG  A R DANS  LE  DÉSERT, 

A G A R le  prenant  dans  fes  bras  & le  couvrant 
de  fon  voile. 

Mon  Dieu,  prenez  pitié  de  l’excès  de  ma 
peine  !... 

I S M A E L. 

Maman,  je  meurs  de  foif;  une  goutte  d’eau-. 
Maman  , de  vous  me  rendrez  la  vie. 

A G A R. 

- Eh  bien  , mon  Fils , eh  bien  ! reçois  donc 
mon  dernier  foupir...  Tu  meurs,  j’en  fuis  la 
caufe;  pardonne-moi , je  vais  te  fuivre. 

1 S M A e L. 

Maman , vous  avez  donc  bu  route  l'eau  ? 

A G A R. 

Que  dis- tu  î ...  Grand  Dieu!  .... 

1 S M A E L. 

S’il  en  reftoit  encore  , de  fi  vous  éprouviez 
ce  que  je  fens.  Maman , je  ne  le  boirois  pas. 

A G a R.. 

O mon  Fils!  peux- tu  me  croire  aficz  barbare? 
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I S M A E L. 

Hélas  ! la  douleur  égaré  &:  trouble  mon 
efprit , pardonnez-moi.  , . . ! 

A G a R. 

• J’ai  voulu  te  garantir  du  foleil  . . Je  me  fois 
levee. ..  J ai  renverfé  ce  vafe , & je  t’ai  donné 
la  mort! .... 

.1  S M A £ T,. 

I 

Non,  Maman,....  non ....  cette  eau  n’auroit 
pu  me  foffire ..  . . . . ..  . l 

A G a r.  - s • 

Quelle  pâleur  couvre  Ton  front!...  mon  Fils!... 

I S M A E L.  , . ; 

Maman  , donnez  - moi  votre  main  , .. ., 
que  je  la  haifê encore-.. . •:  e' 

A G A R. 

La  fienne  efl  froide  frgmblante  . ..  Mon 
Enfant? ...  Il  ne  me  répond  pas!  ...  Ifmnël, 
ouvre  les  yeux  ! . . . Embraflè  encore  une  fois 
ta  maiheureufe  mcrc . . . . ( Elle  met  la  main  J'uY 
foncœur.)  J1  bat  encore....  ( Elle  fe  met  à 
genoux.  ) O toi , Être  Suprême  & bienfoifant, 

B ij 
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à qui  tout  eft  poffible  ! toi , foutien  , protec- 
teur des  infortunés,  daigne  jeter  un  regard  fur 
moi  !...  Je  me  fournées , fi  tu  l’ordonnes  -, 
mais  ma  confiance  en  ta  bonté  , égale  mon 
obéiflance  !...  Conferve-moi  le  bien  que  tu 
m’as  donné  ; ou  du  moins , grand  Dieu  ! ne 
me  condamne  point  à vivre  !...  Tu  vas  pro- 
noncer, j’attends  mon  arrêt . . . Mais  c’eft  un 
Père  qui  va  le  rendre  !...  ( Elle  retombe  au- 
près de  fon  Fils  3 le  vif  âge  caché.  ) ( Apres  un 
long  Jilence . ) 

L’Ange,  derrière  le  Théâtre. 

Agar  ? . . . 

A G A R. 

Qu’entens-je  ? & quelle  voix  célefte  vient 
ranimer  mon  cœur  ?... 

( On  entend  une  fymphonie  douce.  ) 

Où  fuis-je  ? . . .. 

( La  toile  du  fond  fe  lève  3 & l'on  découvre  V Ange 
fur  un  nuage  3 une  palme  à la  main.  Le  Théâtre 
change  3 & repréfente  un  paifage  charmant  3 
orné  de  fleurs  & de  fruits . ) 
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il 


SCÈNE  IL 
L’ANGE,  AG  A R,  ISM  AËL. 
l’Ange. 

•A.GAR.  ! . . . . 

A G A R. 

Que  vois  - je  ! . ( Elle  regarde  fort  Filf 

\ 

toujours  étendu  à terre  fans  mouvement,  ) O mon 
Fils! 

L’Ange  s’approchant. 

' * * * - ' « •»  * 

Agar  ! . . . . Efluyez  vos  larmes. 

A G A R. 

Mon  Fils  va  donc  m’être  rendu  ! . . . . Mais,’ 

à Ciel  ! il  eft  toujours  fans  mouvement _ 

lfmacl lfmacl  ! Ah  ! c’en  eft  fait , il  n’eft 

plus  !...  ( Elle  fe  lève  impétueufement  3 & court 
fe  précipiter  aux  pieds  de  P Ange.  ) Dois-je  donc 
-perdre  tout  efpoir  i . . . . 

. B ii; 
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» * AGAR  DANS  LE  DÉ  SE  R T , 
L’Ange, 

Votre  confiance,  Agar,  & votre  foi  n’éga- 
lent-elles pas  votre  foumiffion  i 

Agar,  toujours  aux  pieds  de  l'Ange. 

Oui , je  fuis  réfignée  . . * . . Hélas  S fi  Dieu 
l’exige  , je  m’interdirai  jufqu’à  la  plainte.  Mais 
mon  courage  m’abandonne....  un  doute  affreux 
glace  mon  cœur. . ..  Dieu  veut-il  m’éprouver , 
ou  combler  ma  misère 

L’Ange. 

Lui  facrifieriez-vous , fans  murmure , le  feul 
bien  qui  vous  refte... . cet  enfant  fi  chéri  ? 

Agar. 

Je  le  tiens  de  fa  bonté....  il  peut  me  retirer 
fes  bieofaits  ....  ( Elle  fe  relève  3 & court  auprès 
de  fort  fis.  ) Mon  Fils  ! . . . . C’eft  en  vain  que 
je  l’appelle.  Hélas  ! il  nVentendroit  s’il  refpiroit 
encore.  La  voix  de  fa  mère  défolée  ranimerait 
-fes  fens.  Mes  cris  font  fuperflus.  Ifmaël  n’y  peut 
répondre ....  Ifmacl ! q nom  jadis  fi  doux  à rôt 
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péter  !...  nom  chéri  ! maintenant  je  ne  puis  le 
prononcer  qu’en  frémiflànt .... 

L’  A N G E. 

Agar  ! pourquoi  vous  livrer  à ce  vain  défef- 
poir? ...  vous  pleurez  votre  Fils.  11  paroît  mort 
à vos  yeux:  mais  cloutez  vous  de  la  puiflànce 
immortelle  du  Seigneur  ? 

A G A R fe  relevant. 

Sa  puiflànce  !...  Ah  ! fans  doute  il  peut 
tout;  il  peut  tarir  la  four  ce  de  mes  larmes;  il 
peut  me  rendre  mon  Fils...  Infenfée  que  je 
fuis!  Je  pleurois,  de  Dieu  me  voit  de  m’entend. 
L’excès  de  ma  douleur  l’offenfoit  peut-être. 
Cette  idée  m’accable  &r  me  déchire . . . Par- 
donne-moi, grand  Dieu,  de  coupables  trans- 
ports!... Daigne  jeter  fur  cet  Enfant  un  regard 
paternel;  que  Ion  innocence  te  touche!  Ah! 
puifle  t-il  du  moins  n’être  pas  la  vidime  des 
fautes  de  de  la  foiblelîe  d’une  mère  infortunée  ! ... 
O Ciel , que  ta  colère  ne  tombe  que  fur  moi  ! .... 
mais  rends  le  jour  à mon  Fils:  qu’il  vive !.* 

B iv 
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a4  AGAR  DANS  LE  DÉSERT, 
que  je  puiflè  encore  une  fois  lui  parler  8c  l'en- 
tendre , ô mon  Dieu  !...  & j’adorerai , je  bé- 
nirai , en  expirant , & ta  jufticc  6c  ta  bonté. 

L’Ange. 

Agar , tout  ce  qui  vous  environne  déjà  vous 
retrace,  ou  vous  préfage  fa  bienfaiiànce  infinie  ; 
il  a transformé  l’afitreux  défert  où  vous  gémif- 
fie2,en  un  féjotir  délicieux.  Sa  puilïànce  6c  fit 
gloire  éclatent  6c  brillent  autour  de  vous. 

Agar. 

Hélas  ! un  feul  objet  frappe  ici  mes  yeux. 
Je  n’y  puis  voir  qu’Ifmaël  privé  de  la  vie. 

L’  A N G E. 

Ne  vous  laiflcz  point  abattre , Agar.  Vous 
êtes  fidelle  6c  foumife  ? N’avez-vous  pas  l’heu- 
reux droit  de  tout  efpérer  î Quel  miracle  cft 
impoffible  à l’Être  fupréme , qui  lit  au  fond  de 
votre  cœur  î 11  vous  juge,  Agar,  6c  vous  pro- 
tège. Il  punit  avec  indulgence  j 6c  lui  feul  fait 
récompenfer  fans  mefure. 
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A G A R. 

Qu’cntens-je , ô Ciel  ! quelles  paroles  con- 
folantes  & divines  ! 

L’  A N G E. 

Levez  les  yeux  : voyez , heureufe  Agar , la 
bonté  du  Seigneur  faire  encore  un  nouveau 
prodige  pour  vous. 

( L'Ange  touche  la  terre  avec  fa  palme  3 il  en  jaillit 
à l’infant  une  fontaine  abondante.  ) 

Agar. 

O mon  Dieu  ! tant  de  bienfaits  ne  me  fe- 
ront pas  inutiles.  Vous  voulez  que  j’en  jouiflei 
lfmaè'l  va  donc  revivre  î 

L’  A N G E s’approche  d’Ifmaël. 
Approchez-vous  Agar  ! 

Agar  courant  fe  précipiter  à genoux 
aux  pieds  de  fon  Fils. 

Ah!  grand  Dieu!  mon  Fils!...  Maisn’eft  ce 
point  une  illufion  ? fa  pâleur  le  diffipe .... 
O Ciel  ! fi  je  m’abulbis.  ( Elle  lui  prend  la  main.  ) 
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Sa  main . . . n’eft  plus  Froide . . . Ifmaël  ! Mon 
Dieu  ! achève  ton  ouvrage  !... 

( Après  un  moment  de  Jîlence  3 elle  regarde  atten- 
tivement fon  Fils.  ) 

11  ouvre  les  yeux*,  ô mon  Fils!...  Je  me 
meurs.  ( Elle  tombe  fur  un  lit  de  ga\on.  ) 

L'  A N G E. 

Agar,  Agar,  ranimez-vous  pour  louer,  pour 
adorer  le  Seigneur  ! 

Agar  revenant  à elle . 

Ifmaël  ! 

L1  A N G E. 

Reprenez  vos  fens,  Agar;  & regardez  votre 
Fils. 

Agar. 

Mon  Fils  !...  Il  m’eft  rendu  ! Quoi  ce  n’eft 
point  un  fonge. 

1 S M A E L fe  Joulevant . 

Ah  ! je  renais  ! 
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A G A R. 

Ah  ! mon  Fils  ! cher  enfant , viens  dans  mes 
bras , viens  embrafler  la  plus  heureufe  des 

Mères! ....  Que  dis- je  ! Non , profternons- 

nous , & remercions  le  Ciel. 

I S M A E L. 

Que  ne  lui  dois -je  pas,  Maman,  il  nous 
réunit. 

L’A  N G E. 

Jouiflez  déformais , Agar  , d’un  bonheur 
inaltérable  : Dieu  m’ordonna  de  vous  éprou- 
ver. Il  eft  fatisfait  , & tous  vos  maux  font 
finis.  Élevez  cet  Enfant  ; donnez  - lui  des 
vertus  ; infpirez  - lui  la  crainte  &:  fur  - tout 
l’amour  du  Seigneur.  Voilà  le  plus  digne 
hommage  que  vous  puifliez  offrir  de  votre 
rcconnoiflànce. 

Agar. 

Ah  ! pourrois  - je  y manquer  après  de  tels 
bienfaits  ; 
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V A N G E. 

Que  votre  exemple , Agar , ferve  à jamais 
de  leçon;  qu’il  corrige  les  murmures  des  Mor- 
tels infenfes  ; & qu’il  apprenne  que  Dieu  fait 
récompenfer  la  patience , la  foumiflion  , le 
courage  & la  vertu. 

F I N. 
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ET  LA  BÊTE, 

COMÉDIE  EN  PROSE 
& en  deux  Actes. 
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PERSONNAGES. 

ZIRPHÉE.  .. 

t 

PHÉD1ME,  Amie  de  Zirphcc. 

H-  ï .'V 

....  \ ■ . » ü.  • i } 

P H A N O R , Génie. 

La  Scène  ejl  dans  le  Palais  du  Génie. 
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Phanor  paroît  tenant  Zirphe'e  par  fa  robe  , 
Zirphce  veut  le  fuir  & détourne  la  tête  avec 
horreur . 

Phanor. 


x SLh  , Zirphce  ! de  grâce , nn  inftant , un  feul 
inftant  daignez  m’entendre. 


3i  LA  BELLE  ET  LA  BÊTE , 

Z I R P H É E. 

Laiflez-moi , . . . . laiflez-moi. 

P h a N o R. 

Si  vous  l’ordonnez , j’y  confens  ; vos  moin- 
dres volontés  font  pour  le  malheureux  Phanor 
des  lois  fuprêmes  j mais  quand,  pour  la  première 
fois , il  ofe  vous  demander  un  moment  d’en- 
tretien , aurez-vous  la  cruauté  de  le  refuferî 

ZirPHÉEà  part. 

L’Infortuné  ! qu’il  eft  à plaindre  ! 

Phanor,  laijfam  aller  la  robe  de  Zirphéc. 

Zirphée , vous  êtes  libre  : je  ne  veux  rien 
devoir  à la  violence  > vous  pouvez  me  fuir 
encore. 

Z I R P H E E , détournant  toujours  la  tête. 

Mais  qu’avez-vous  à me  dire  ? 

Phanor. 

O Ciel  ! vous  tremblez....  Ah  ! je  dois 
infpircr  l’averfion , mon  afped  affreux  la  fait 
naître.  Zirphée  ! vous  pouvez  me  haïr  i mais , 
hélas  l devez-vous  me  craindre  ? 

Zirphée 


Digitized  by  Google 


COMÉDIE . 53 

Z I R JP  H É E. 

Mais ....  je  ne  vous  hais  point. 

P H A N O R. 

Eh  bien  ! mes  vœux  font  fatisfaits ....  Ic 
bonheur  d’être  aimé  n’eft  pas  fait  pour  moi , je 
n’y  prétends  point  ; mais  fâchez  du  moins , que 
cette  figure  horrible  que  vous  n’ofez  envifager , 
cache  un  cœur  fenfible , délicat  & fidèle. 

ZirphÉe  à part. 

Que  fa  voix  eft  touchante!....  Pourquoi 
faut-il î ...  ( Elle  le  regarde  & s1  écrie  avec  effroi ) 
Ah  Ciel! ...  ( Elle  fait  quelques  pas  pour  fuir.  J 

P H A N o R veut  V arrêter. 

Ah  Zirphée  ! calmez  cet  effroi. 
Zirphée. 

. Au  nom  du  Ciel,  laiffez-moi,  (Elle  s’échappe .) 


Tome  I.  C 
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SCÈNE  II. 

P H A N O R feul. 


J E commcnçois  à l’attendrir,  Ion  ame  s’ouvroit 
à la  pitié  ; un  regard,  un  feul  regard,  a détruit* 
mon  ouvrage ....  Et  je  pourrois  encore  con- 

ferver  quelque  efpoir  ?...  Barbare  Fée  ! jouis 
de  l’excès  de  ma  douleur  ; ton  pouvoir,  fupérieur 
au  mien , me  condamna  jadis  à fupporter  la  vie 
fous  cette  forme  affreufe,  & je  ne  puis  repren- 
dre mes  premiers  traits  qu’en  parvenant  à me 
faire  aimer , qu’en  touchant  avec  cette  figure 
épouvantable , une  ame  infenfible  jufqu’alors. 
Ah  , Zirphée  ! fi  vous  faviez  mon  fecrct , s’il 
m’étoit  permis  de  le  dire  * mais  l'Oracle  funefte 
le  défend . . . Que  je  fuis  malheureux! ...  Hélas  ! 
la  plus  grande , la  plus  cruelle  de  mes  peines , 
c’eft  d’aimer  comme  on  n’aima  jamais ...... 

{ Ll  tombe  accablé  fur  une  chaife.  ) 
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SCÈNE  III. 
PHÉD1ME,  PHANOR. 
PhÉdiME,  fans  en  être  apperçue. 


J^irphÉe  m’a  dit  qu’il  étoit  ici....  Ah,  le 
voilà  ! 

PHANOR  fc  levant. 

Ah  , Phédime.  ! que  fait  Zirphce  ?. 

P H É D I M E. 

Je  viens  de  fa  part  pour  vous  dire  qu'elle 
s’afflige  de  la  manière  prompte  brufque  dont 
elle  vous  a quitté. 

Phanor. 

Et  pourquoi  ne  vient-elle  pas  elle-même  me 
le  dire  ? 

Phédime. 

Cela  eft  tout-à-fait  galant  pour  moi. 

Phanor. 

Ah  Phédime  ! pardonnez  j je  fais  tout  ce 

C ij 
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que  je  vous  dois  : hélas  ! fans  vous  que  dc- 
viendrois-je  ? 

P H É D I M E.  ’ 

Allons,  allons,  je  vous  pardonne;  je  n’ai 
point  de  rancune  ; &: , pour  vous  le  prouver  , 
je  vous  dirai  que  ce  petit  entretien  que  vous 
venez  d’avoir  avec  Zirphée  a fait  des  merveilles. 

P H a N o R. 

Eh  ! comment  puis  - je  le  croire , après  les 
preuves  daverfion  qu’elle  m’a  données  en  me 
quittant  ? 

P h É D i M E. 

Mais  elle  s’en  repent  ; .n’eft-ce  pas  beaucoup  î 

P H A N O R. 

. Mais  elle  ne  vaincra  jamais  l’cflroi  qu’elle 
éprouve  en  me  regardant. 

P H É D I M E. 

Songez  donc  qu’il  n’y  a que  huit  jours  que 
vous  nous  avez  enlevées  ; & , franchement , il 
faut  plus  de  huit  jours  pour  s’accoutumer  à 
votre  figure.  Si  vous  ne  m’aviez  pas  mife  dans 
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votre  confidence  & dans  vos  interets  long- 
temps avant  l'enlèvement , quoique  je  ne  fois 
pas  auflï  timide  que  Zirphée , je  crois  que  je 
n’oforois  pas  encore  vous  regarder. 

P h a N o R. 

Vous  êtes  depuis  l’enfance  l’amie  de  Zir- 
phée ; vous  connoiflez  fon  cœur  & fos  fenti- 
mens  ; dites-moi , charmante  Phédime , de 
bonne-foi , penfez-vous  à préfent  que  l’efpoir 
que  vous  m’avez  donné  quelquefois  , ne  foit 
pas  abfolument  chimérique  ? 

P H E D I M E.  « 

Il  faut  donc  toujours  vous  répéter  la  même 
chofe?  Eh  bien!  Zirphée  eft  fenfiblc;  fon  efprit 
eft  auflï  délicat  que  fon  cœur  eft  reconnoiflant  : 
le  mérite  & la  vertu  doivent  produire  de  vives 
imprcflïons  fur  une  ame  telle  que  la  Tienne  j 
efpérez  tout  du  temps. 

P H A N O R. 

Mais  malgré  les  fêtes,  les  plaifirs  que  je  lui 
procure , elle  paraît  s’ennuyer  dans  ce  palais. 

C iij 
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PhÉdiml 

Cependant  elle  eft  charmée  d'y  être.  Orphe- 
line 8c  tyrannifee  par  des  parens  injuftes  8c 
cruels , elle  alloit  être  facrifiée  à leur  ambition, 
quand  vous  nous  avez  heureufement  enlevées. 

P H A N O R. 

Zirphée  alloit  être  unie  à un  objet  indigne 
d’elle,  &c  qu’elle  n’eftimoit  pas;  mais,  hélas! 
depuis  quelle  m’a  vu,  peut-être  le  regrette- 
t’ellc  ! 

P H É D I M E. 

Croyez  qu’elle  s’applaudit  à chaque  inftant 
du  bonheur  d’en  être  délivrée;  8c  cependant 
cet  objet  qu’elle  haïiToit , pofledoit  tous  les 
charmes  de  la  figure  la  plus  féduifante  ; mais 
il  manquoit  d’efprit,  8c  fur-tout  de  délicatcfîe: 
il  eft  groflKcr , ignorant , il  n’annonce  aucune 
vertu , 8c  Zirphée  le  trouvoit  odieux. 

P H A n o R. 

Et  vous  favez , Phédime , quelles  font  les 
caufes  de  mon  attachement  pour  Zirphée  ; ce 
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ne  font  point  (es  charmes  qui  firent  naître  ce 
fentiment  profond  qui  remplit  mon  ame. 

O jour  à jamais  préfent  à ma  penfée , où  par 
mon  art , invifiblc  à tous  les  yeux , je  m’arrêtai 
dans  cette  prairie , où  les  jeunes  compagnes  de 
Zirphée  célébraient  le  jour  de  fa  naiflance  ! 
La  mélancolie  répandue  fur  les  traits  de  votre 
amie , me  frappa  d’abord  & m’attendrit  ; elle 
s’écarta  de  la  foule  , & feule  avec  vous , elle 
s’aiïit  au  pied  d’un  palmier,  & vous  ouvrit  fon 
ame. 

P H É D I M E. 

Et  vous  écoutâtes  notre  entretien  ? 

P H A N O R. 

Je  n’en  perdis  pas  un  feul  mot.  Zirphée  (e 
plaignoit  de  fon  fort , & de  l’union  malalïbrtie 
à laquelle  on  la  forçoit  de  confentir.  « Hélas  ! 

difoit-elle , les  auteurs  de  mes  jours  ne  font 
j)  plus.  Orpheline , infortunée , je  ne  dépends 
» plus  maintenant  que  de  parens  infenfibles  à 
» mes  prières  & à mes  pleurs  ; mais  jeune  &c 
*>  fans  expérience , je  dois  refpe&er  leur  autor- 

C iv 
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» rite,  & le  premier  devoir  de  mon  âge  eft 
» celui  de  l’obéifîance  : j’ai  perdu  les  guides 
» que  la  nature  m’avoit  donnés , la  loi  m’en  a 
» aflïgné  d’aiitres  auxquels  je  dois  me  foumet- 
» trc.  S’ils  abufent  de  leur  pouvoir,  ils  feront 
» encore  plus  à plaindre  que  moi:  je  ferai 
« leur  viétime,  mais  j’aurai  fuivi  mon  devoir, 

» &:  fans  doute  il  n’eft  point  de  peines  dont  l’in- 
« nocence  &:  la  vertu  ne  puiflent  conloler.  »> 

P H É D I M E. 

Zirphée  me  difoit  tout  cela  ? 

P H A N O R. 

Mais  d’une  manière  mille  fois  plus  touchante. 

Un  déluge  de  larmes  inondoit  fon  vifage. 

P h É p I M e. 

Oui,  je  me  rappelle  qu’elle  pleuroit. 

P H A N O R. 

Elle  fut  enfuite  quelques  inftans  fans  parler»». 

P h É D i m E. 

J’admire  votre  mémoire  ; car  enfin  deux 

! 


Digitized  by  Google 


COMÉDIE.  ■ 41 

grands  mois  fe  font  écoulés  depuis  cet  entre- 
tien , &■  vous  vous  reflouvenez  des  plus  petites 
circonftances , jufqu’au  palmier. 

P H A N O R. 

Ah  , ce  palmier  ! je  crois  le  voir  encore  ; il 
foutenoit  la  tctc  de  Zirphée;  les  cheveux  de 
Zirphée  ont  touché  fon  écorce. 

P H É D I M E. 

Et  moi  j contre  quel  arbre  étois-je  appuyée» 
P H A N O R. 

Dans  toute  la  prairie  je  ne  vis  qu’un  palmier. 
P H É D I M E riant. 

Ah  ! vous  voilà  donc  en  défaut Vovons 

J 

encore:  6c  moi,  que difois-je  à Zirphée? 

P H A N O R. 

Mais , rien , je  crois. 

P H É D I M E. 

Rien:  j’aurois  pafl'é  deux  heures  avec  Zirphce 

fans  lui  répondre  ? Mais , paix.  N’entends-je 

pas  du  bruit?  On  vient....  C’eft  elle. 


' Digitized  by  Google 


4i  LA  BELLE  ET  LA  BÊTE  > 

P H A N O R. 

C’cft  Zirphée,  je  vous  laifle. 

P H É D I M E. 

Oui  pour  un  moment;  mais  ne  vous  éloi- 
gnez pas , je  vous  rappellerai  bientôt. 

P H A N O R. 

Phédime , fouvenez-vous  que  je  dépofe  en 

vos  mains  l'intérêt  le  plus  cher  de  ma  vie 

Adieu,  je  vois  Zirphcc.  (Il  fort.) 

Phédime. 

Pauvre  Phanor  ! Qu’il  eft  touchant  ! Ah  î 

fa  bonté , fa  bienfaifance , fon  efprit , doivent 
faire  oublier  fa  difformité. 


SCÈNE  I y. 

PHÉDIME,  Z1RPHÉE. 

Z i R P H É E ( s’avance  en  rêvant.) 

Tant  de  vertus  mériteraient  un  autre  fort. 
Phédime. 

Zirphce  ! 
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COMÉDIE. 

Z I R P H É E. 

Ah  ! Je  ne  vous  voyois  pas. 

P H É D I M E. 

Vous  êtes  bien  rèveufe,  bien  préoccupée. 

Z i r p h É E. 

Oui , j’ai  fujet  de  letre;  je  fongeois à Plunor. 

P H É D I M E. 

Eh  bien  ! 

Z i r p h É E. 

Phédime , nous  Pommes  depuis  huit  jours 
dans  ce  palais,  & jufqu’à  ce  moment  nous  ne 
le  connoiflîons  pas. 

Phédime. 

Ce  palais  appartient  à Phanor. 

Z I R p h É E. 

Écoutez-moi.  Pour  la  première  fois,  tout-a- 
l'heure  , je  fuis  fortie  du  pavillon  que  nous  oc- 
cupons. Un  jardin  allez  grand  nous  féparc  du 
refte  de  ce  vafte  palais  ; apres  l’avoir  traverfé , 
je  me  fuis  trouvée  dans  une  immenfe  galerie. 
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Jugez  de  ma  furprilc , en  voyant  alors  itne 
foule  prodigieufe  d’hommes,  de  femmes,  d’en- 
fans,  tous  vêtus  différemment. 

P H É D I M E. 

Ce  font  apparemment  les  fujets  du  Génie....— 

Z I R p h É E. 

Non.  Je  m'en  fuis  informée  ; ce  ne  font  que 
des  voyageurs. 

P H É D I M E. 

Comment  ? 

Z i r p h É E. 

Nous  n’avons  pas  remarqué , Phédime,  I’inf- 
cription  touchante  que  Phanor  a gravée  fur  la. 
porte  de  ce  palais  -,  cette  porte  eft  .toujours  ou- 
verte, &:  on  lit  au-deflus  : A tous  les  malheureux. 

P H É D I M E. 

Ah!  tout  eft  expliqué. 

Z I R P H É E. 

Sans  le  hafard , j’ignorcrois  encore  dans  quel 
afyle  facré  nous  fommes  ; jamais  Phanor  ne 
nous  l’auroit  appris. 
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. P H É D I M E. 

Zirphée  ! vos  yeux  fe  rempliflcnt  de  pleurs. 

Z i r p h É E. 

Je  ne  m’en  défends  pas.  Ah,  Phanor!  mal- 
heureux Phanor  ! que  le  ciel  fut  injuûe  envers 
vous! 

P H É D I M E. 

Doit-il  accorder  tous  les  dons?  Phanor  en 
reçut  l’efprit  &■  la  vertu 

Zirphée. 

Mais  cette  figure  hideufe! ... 

P H É D I M E. 

Ah  Zirphée  ! demandez  aux  infortunés  qui 
font  dans  ce  palais,  fi  cette  figure  qui  vous  ré- 
volte les  empêche  d’aimer  Phanor. 

Zirphée. 

Ils  doivent  l’aimer  j la  reconuoiflànce  leur  en 
fait  une  loi. 

P h É D I M E. 

Et  vous , ne  devez -vous  rien  à Phanor  ? 11 
iècoure  les  malheureux,  parce  qu’il  les  plaint; 
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de  même  vos  malheurs  l’intérelscrent  ; il  vous 
enleva  pour  vous  fouftraire  à d’injuftcs  violen- 
ces ; enfin,  en  connoiflant  vos  vertus,  il  s’attache 

à vous,  & vous  ne  pouvez  l’aimer 

- Z i r p h É E. 

Hélas!  je  l’aime  quand  je  ne  le  vois  pas. 

P H É D i M E. 

Cette  manière  d’aimer  eft  tout-à-fait  tou- 
chante. Ah  ! s’il  n’avoit  pour  vous  qu’une  de 
ces  fantaifies  méprifables,  uniquement  Fondée 
fur  les  charmes  extérieurs , vous  auriez  raifon 
de  lui  dire,  ma  figure  vous  plaît  3f  en  fuis  fâchée , 
car  la  votre  me  paroît  offre ufe  ; il  n’auroit  rien  à 
répondre;  mais  c’eft  votre  efprit  qui  lui  plaît, 
c’eft  votre  cara&ère  qui  le  féduit.  Quand  vous 
feriez  laide , il  vous  aimeroir  de  meme. 

Z I R p h É E. 

Ah  ! s’il  n’étoit  que  laid. 

P h É D i m E. 

Enfin  il  pofsède  toutes  les  qualités  avec  les- 
quelles vous  avez  Subjugué  Son  attachement, 
vous  y êtes  infenfible  ! 
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Z I R P H É E. 

Infenfible!  Non  je  ne  le  fuis  point,  mais  je 
ne  pourrai  jamais  m’accoutumer  à le  regarder. 

P h É D i M E. 

Qu’il  effraye  d’abord,  je  le  conçois-,  mais 
îofqu’on  connoît  fi  bonté , fa  douceur , eft-il 
poffible  de  le  redouter?  D’ailleurs,  fa  figure 
eft  bizarre,  il  eft  vrai  ; mais  après  tout  j’en  ai 
vu  de  plus  choquantes  : il  fe  rend  juftice  du 
moins,  il  n’eft  pas  fat. 

Z i r p h É E. 

Fat Que  vous  êtes  folle  ! 

P H É D I M E. 

Pourquoi  ne  le  feroit-il  pas  comme  tant 
d’autres  qui  ne  font  guères  mieux  que  lui  traités 
de  la  nature  ? 

Z i r p h É e. 

Vous  étiez  avec  lui  tout-à-l’hcure;  que  vous 
difoit-il  ? 

P H É D i M E. 

Que  vous  faites  fon  malheur.  t 
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C'en  eft  un  grand  pour  moi. 

P H É D I M E. 

Je  fuis  sûre  qu’il  n’eft  pas  loin  d’ici. 

Z I R P h É E. 


Vous  croyez! 

P H É D I M E. 

Voulez-vous  que  je  l’appelle  î 
Z I R P H É E. 

Je  n'ofe 

P H É D I M E. 

Allons  : quelle  enfance  î 

Z i r p h É E. 

Je  crois  l’entendre. 

P h é D i m E. 

Oui,  c’eft lui, Zirphce ! Vous pâliflèz. 

Z I R P H É E. 

Non,  ce  n’eft  rien....  Phédime,  ne  me  quit- 
tez pas. 

Phédime. 

Le  voilà  : de  grâce,  faites-vous  violence; 
reftez  un  inftant. 

SCÈNE 
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SCÈNE  y. 

ZIRPHÉE,  PHÉDIME,  PHANOR. 


( Zirphée  fe  range  du  côté  oppofé.  ) 

P H A N o R s* approchant  doucement . 


3Elle  va  me  fuir  encore. 

Phédime. 

Phanor  ! j’allois  vous  chercher. 

P H A N O R. 

J’ai  cru  entendre  prononcer  mon  nom, 
Phédime. 

Mais, comme  vous  voilà  tremblant, interdit! 

. Phanor, 

Je  le  fuis  en  effet. 


P H É D I M E conjidere  Zirphée  & Phanor. 

Ce  début  promet  beaucoup;  l’entretien  fers 
vif. ....  ( à Zirphée.  ) Ah  çà , fi  je  vous  gêne, 
je  m’en  vais. 

Tome  I.  . D 
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• • ZlRPHEE  la  retenant. 

Ah , Phédimc  î 

P H A N O R. 

Zirphée  ! parlez  \ voulez  - vous  que  je 
m’éloigne  ? 

Zirphée. 

Non,  reliez. 

P H É D I M E. 

Aurons- nous  quelque  fête  aujourd’hui  ? 

P H A N O R. 


J’attends  les  ordres  de  Zirphée. 
Zirphée. 

Je  viens  de  jouir  tout-à-l’heure  du  plus  grand 
plaifir  que  j’aye  encore  goûté  dans  ce  palais  ; 
vous  m’en  aviez  privée , Phanor , je  dois  m’en 
plaindre. 

Phanor. 


Comment  ? 

Zirphée. 

Elt-il  un  fpeétacle  plus  doux  que  celui  de 
voir  la  bienfaifance  fecourir  les  infortunés,  Sc 
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d entendre  la  rcconnoifluncc  applaudir  aux 
vertus  > 

P H A N O R. 

Eft-il  un  bonheur  comparable  à celui  de 
s’entendre  approuver  par Zirphée! 

Phédime. 

Par  ce  qu’on  aime. 

P H A N O R. 

Phedime  explique  ce  que  je  n’ofè  dire. 

Z I R P H É E. 

Phanor  ! Vous  êtes  trop  timide. 

P H A N O R. 

Ah , Zirphée  ! 

Phédime. 

Eh  bien  ! Vous  vous  taiiez,  Phanor. 

Phanor. 

Quoi , Zirphée  ! l’ai-je  bien  entendu  ? 

mes  fentimens  ne  vous  font  point  odieux  ! Quoi , 
vous  me  permettriez  d’ofer  vous  en  entretenir  t 
Zirphée. 

Ne  m’accufez  jamais  d’ingratitude. 

Dij 
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v P H A N O R. 

Ah  ! je  n’accufe  que  mon  fort. 

P H É D I M E. 

Nous  voilà  retombés  dans  la  triftefle. ...  ( bas 
à Zirphée ) Parlez- lui  doncî  Allons,  faites-vous 
un  effort  i Regardez-le  du  moins. 
v P H a N o R. 

O ciel  1 que  dites- vous , Phédime  ! Non , 
Zirphce , ne  me  regardez  point  ; je  perdrois 
tout  mon  bonheur. 

ZlRPHÉE  le  regarde  avec  timidité  3 & enfuite 
elle  baiffe  les  yeux. 

Vous  voyez , Phanor , que  vous  êtes  injufte. 

P h a N o R. 

Ah!  puiffiez-vous  me  le  prouver  encore.  {Il 
fait  un  mouvement  pour  s* approcher  de  Zirphée  ; 
elle  trejffaille  j & fait  quelques  pas  pour  le  fuir.  Il 
recule  3 Zirphée  rejle  immobile. 

PHÉDIME  apres  un  moment  de  Jilence. 

Les  voilà  tous  deux  confternés Ah  çà  , 

Phanor,  moi  qui  n’ai  nulle  peur  de  vous,  je 
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vous  prie  de  me  donner  le  bras , & de  me  con- 
duire à la  comédie.  Vous  m’aviez  promis  une 
fête , & décidément  il  m’en  faut  une  : allons , 
venez 

P h a N o R. 

Zirphée  ! vous  pouvez  fans  crainte  fuivre 
votre  amie,  je  vais  relier  ici. 

P H É D I M E. 

Point  du  tout  -,  il  faut  que  vous  nous  faffiez 
les  honneurs  de  la  fête , moi  du  moins  je  l’exige. 
Vous  m’avez  enlevée  tout  comme  Zirphée , 
j’étois  auffi  malheureufe  quelle , ainfi  j’ai  les 
mêmes  droits  à votre  complaifance D’ail- 

leurs , je  mériterais  bien  quelque  petite  préfé- 
rence. Vous  ne  me  paroiflez  pas  beau,  mais  je 
vous  trouve  fort  aimable.  ( Elle  le  prend  fous  le 
bras.)  Zirphée,  venez-vous  avec  nous?  Vous 
ne  répondez  pasï....  Mais  vous  boudez,,  je 
crois. 

Zirphée  à part. 

Quelle  m’impatiente  1 

D iij 
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P H É D I M E. 

Adieu,  Zirphée. 

Z i R p h E E avec  dépit. 

Puifque  je  vous  importunerois , allez  , Phé- 
dime  allez , Phanor. 

P H A N o R quittant  le  bras  de  Phédime. 

O ciel!  Zirphée,  pourriez-vous  croire? 

Phédime. 

Q ?e  fignific  ceci  ? Pour  la  première  fols , 
Zirphée,  vous  avez  des  caprices......  Allons, 

allons  que  de  façons!  Voulez-vous  venir  à la 
comédie,  car  pour  moi  je  ne  puis  vous  la  fa- 
crifier. 

Zirphée. 

Je  voudrois que  Phanor  y vint  auflî. 

P H a N o R. 

Ah!  je  fens  le  prix  de  tant  de  bonté mais, 

Zirphée,  en  profiter,  feroit  peut-être  en  abu- 

fer Pardonnez  , je  lis  dans  votre  cœur , je 

n'ai  rien  fait  pour  vous , & vous  croyez  me  de- 
voir de  la  reconnuilTance  $ vous  vous  efforcez 
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de  combattre  la  jufte  horreur  que  ma  vue  vous 
infpire  i mais  je  fouffre  plus  de  vos  peines  que 
des  miennes , & je  ne  puis  fupporter  la  con- 
trainte que  vous  vous  impofez.  Vous  régnez  ici, 
vous  feule  êtes  la  fouveraine  de  ce  palais  ; 
commandcz-y , fuyez-moi , foyez  libre  &c  pai- 
fible,  & Phanor  fera  trop  heureux. 

Z I R P H É E. 

O le  plus  généreux  des  hommes  ! Que  je 
ferais  méprifable  à mes  yeux  fi  je  pouvois  défor- 
mais vous  voir  avec  peine Non,  Phanor,  la 

reconnoiflànce  n’eft  point  un  devoir  pénible 
pour  mon  cœur. 

P H É D I M E. 

Fort  bien , allons , nous  achèverons  cet  en- 
tretien pendant  la  comédie.  ( Elle  reprend  le 
bras  de  Phanor .)  Zirphée,  fi  vous  aviez  befoin 
d’un  guide,  Phanor  pourrait. 

Phanor. 

O ciel  ! qu’ofez-vous  dire  ? 

D iv 
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ZlRPHEE  regarde  Phanor  avec  timidité  j mais 
fans  effroi. 

Phanor,  voulez-vous  me  donner  le  bras? 
Phanor. 

Ah  ! fi  vous  me  plaignez,  fi  je  vous  intéreffe, 
je  vous  le  répète , j’ofe  l’exiger , Zirphée , ne 
vous  contraignez  point  pour  moi. 

ZirphÉE  le  prenant  fous  le  bras. 

Eh  bien,  je  vous  obéis,  c’eft  fans  contrainte 
& fans  effort. 

Phanor. 

Ah  Zirphée  ! que  ne  puis- je  vous  faire  coiï- 
noître  ce  qui  Ce  pafle  au  fond  de  mon  ame. 

P H É D I M E. 

Vous  nous  en  rendrez  compte  à la  comédie, 
partons.  ( A part  en  s’en  allant .)  Grâce  au  ciel , 
Zirphée  commence  à s’apprivoifer. 

Fin  du  premier  AÜt. 
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ACTE  IL 


SCÈNE  PREMIÈRE. 

ZIRPHÉE,  PHÉDIME. 

P H É D I M E. 

Convenez  qu'il  eft  impoffible  d’être  plus 
aimable,  plus  intéreflant. 

ZlRPHÉE. 

Je  ne  reviens  pas  de  ma  furprife,  je  n'aurois 
jamais  cru  pouvoir  m’accoutumer  à lui. 

P H É D I M E. 

Cela  eft  tout  fimple,  vous  ne  vouliez  pas 
l’écouter,  vous  ne  connoifliez  ni  les  charmes 
de  Ion  cara&ère  , ni  les  agrémens  de  fon 
efprit. 

ZirphÉe. 

11  eft  d’une  bonté,  d’une délicatefle.. Il 
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a même  beaucoup  de  grâces Comme  le; 

fon  de  fa  voix  eft  touchant! 

P H É D I M E. 

Enfin  donc,  vous  n’en  avez  plus  peur» 

Z I R p h É E.  , 

Ah  ! je  l’eftime  trop  pour  le  craindre 

mais  l’intérêt  qu’il  m’infpire  me  fait  éprouver  je 
ne  fais  quoi  de  trifte  &:  de  douloureux  que  je  ne 
puis  définir.  Hier  je  n’avois  pour  lui  que  la  pitié 
qu’on  doit  aux  malheureux  ; je  m’attendriflois 
fur  fon  fort , mais  cette  compaffion  ne  me  cau- 
foit  pas  la  mélancolie  qui  m'abforbe  aujour- 
d’hui ; je  penfe  à lui  malgré  moi , & je  n’y 
puis  penfgr  qu’avec  un  ferrement  de  cœur 
inexprimable. 

P h É D i M E. 

Cela  eft  fingulicr car  enfin  hier  il  éroit 

fort  à plaindre , & aujourd’hui  qu’il  eft  bien 
traité  par  vous,  il  eft  fatisfait.  Pourquoi  donc 
votre  pitié  s’accroît -elle  quand  fes  malheurs 
diminuent} 
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Z I R P H É E. 

Une  idée  Ce  préfente  fans  ceffè  à mon  efprit 

& me  tourmente 11  eit  impoffible  de  le 

voir  pour  la  première  fois  fans  étonnement  fie 
fans  frayeur. 

P H É D I M E. 

Eh  bien , que  lui  importe  fi  vous  êtes  pour 
jamais  guérie  de  cette  première  imprefiïonî 

Z i r p h É E. 

Je  voudrois  qu’on  lui  rendît  juftice  ; je  m’af- 
flige en  penfant  que  l’afpeâ:  d’un  objet  fi  ver- 
tueux , 11  bienfaifant,  infpirera  plus  d’horreur 
fie  d’effroi  que  la  vue  d’un  de  ces  animaux  fé- 
roces , qui  n’ont  pour  tout  inftinét  qu’une 
aveugle  fureur... ....  Ah  ! cette  idée  eft  affreuüe, 

fie  je  ne  puis  m’y  arrêter  fans  frémir. 

P h É d r m E. 

Mais  fi  vous  vous  fixez  dans  ce  palais , 
Phanor  ne  le  quittera  plus;  il  ne  verra  que 
vous,  fie  renoncera  pour  vous  au  refte  de 
l’univers. 
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Z I R P H É E. 

Je  ne  fais  point  encore  quelle  fera  ma  def- 
tinée } je  ne  fais  point , Phédime , fi  je  dois 
accepter  pour  toujours  l’afyle  qu’on  nous  ac- 
corde ici. 

Phédime. 

Et  fi  vous  le  quittiez,  que  deviendriez-vous î 

Z I R P h É E. 

Je  l’ignore.  Mais  l’amitié , & non  la  nécef- 
fité,  pourroit  feule  me  faire  prendre  la  réfolu- 
tion  de  m’y  fixer. 

Phédime. 

Mais  Phanor  confentiroit-il  à fe  féparcr  de 
vous  î 

Z I R p h É E. 

Phanor  cft  trop  généreux  pour  attenter  à 
notre  liberté. 

Phédime. 

Pour  moi,  je  me  trouve  bien  ici,  & je  fins 
fort  tentée  d’y  relier. 

Z î R p h É E. 

Quoi!  Phédime,  fans  moi  ? 
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P H É D I M E. 

Je  refterois  pour  confoler  Phanor. 

Z i r p h É E. 

Le  confoler? 

P h É D I M E. 

Je  fuis  fènfible,  il  eft  reconnoiflànt,  mon 
atnitié  le  dédommageroit  de  votre  ingratitude  -y 
& de  cette  manière,  ma  chère  Zirphée,  je  ré- 
parerais vos  torts  i ainlî  ne  vous  contraignez 
point  avec  lui. 

Zirphée. 

Que  nos  cara&ères,  Phédime,  font  difîerens: 
tout  eft  pour  vous  fujet  de  plaifanterie. 

Phédime. 

Mais  point  du  tout,  je  ne  plaifante  pas. 

Zirphée. 

Je  1 ’avois  cru Rompons  cet  entretien 

{à  part.)  Je  ne  fais  ce  que  j’ai , je  me  fens  une 
humeur 

Phédime.  " 

Vous  tombez  dans  la  rêverie. 
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ZlRPHÉE. 

Il  eft  vrai. 

Phédime. 

Voulez-vous  être  feule  ? 

Z I R P h É E. 

Mais,  comme  vous  voudrez. 

Phédime. 

Adieu, Zirphée,  à ce  foir 

Z I R p h É E. 

Où  allez-vous  donc  i 

Phédime. 

Moi,  je  ne  rêve  point,  & j’aime  à caulèr.  Je 
vais  chercher  Phanor. 

Zirphée. 

A la  bonne  heure mais  je  me  flatte  que 

vous  voudrez  bien  ne  lui  pas  faire  part  de  l’en- 
tretien que  nous  venons  d’avoir  enfemble. 

Phédime. 

Ah!  je  fuis diferète,  &:  je  vous  promets  de 
ne  lui  pas  parler  de  vous. 
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Z I R P H É E. 

C’eft  tout  ce  que  je  dcfire Mais  que  lui 

direz-vous  donc  ï 

Phédime. 

Vous  êtes  bien  curieufe. 

Z I R P H É E. 

Quoi  donc , eft-ce  un  myftêre  ? 

Phédime. 

Mais  peut-être 

Z I R P H É Ê. 

Je  n’ai  nulle  envie  de  le  pénétrer , je  vous 
allure. 

Phédime. 

Dans  ce  cas  je  me  tairai  donc. 

Z I R P H É E d part. 

Je  n’y  puis  plus  tenir. 

Phédime. 

Adieu , Zirphée  > quand  votre  rêverie  fera 

finie,  vous  me  rappellerez ( à part.  ) Allons 

chercher  Phanor , & lui  donner  des  confeils 
falutaires.  ( Elle  fort.  ) 


Digitized  by  Google 


64  LA  BELLE  ET  LA  BÊTE , 


SCÈNE  II. 

ZIRPHÉE  feule  j après  un  moment  de  Jilence.  ■ 

3 allois  éclater , je  fuis  charmée  qu’elle  foit 
partie..,.  Eft-ce-Ià  Phédime?  Eft-ce-là  cette  amie 
fi  tendre  que  j’ai  toujours  vue  prête  à me  tout 
lacrifier?  Quel  étonnant  changement  s’eft  fait 
en  elle  ? Il  femble  qu'elle  me  préfère  Phanor.... 

Je  me  fens  accablée ( Elle  s’ajfied.  ) Une 

amertume  affreule  remplit  mon  cœur  -,  je  ne 
puis  démêler  moi-même  ce  qui  s’y  palfè..,.  je 

l’ignore Oui , je  quitterai  ce  palais. .... 

Phédime  y pourra  relier  fans  moi Maii 

demain , aujourd’hui  peut-être , je  m’en  éloigne 
pour  jamais.  Phédime  confolera  Phanor  , ils 
m’oublieront  l’un  & l’autre,  & du  moins  je 

ferai  la  feule  à plaindre Ah  \ je  méritoisune 

autre  deftinée  i je  méritois  d’autres  amis . . . . • 
J’ai  connu  le  malheur,  mais  je  n’ai  jamais  fouf- 
fërt  ce  que  je  fouffre  en  cet  inftant.  J’en  fuis 

effrayée On  vient 6 ciel  ! c’ell 

Phanor ....  ( Elle  tombe  fur  une  chaife.  ) 

SCÈNE 


Digitized  by  Google 


SCÈNE  III. 

PHANOR,  ZIRPHÉE. 

P H A N O R à part. 

Suivons  les  confcils  de  Phédime;  voyons  ce 
que  peut  la  pitié  fur  un  cœur  fi  fenfible.  ( il 
fait  encore  quelques  pas  & s’arrête.)  Zirphée,  me 
permettez-vous  d’approcher. 

ZiRPHÉE  Je  levant. 

Oui , venez,  Phanor , je  voudrois  vous  parler 
un  moment. 

Phanor. 

Qu’avez- vous  à me  dire?  Qu’ordonnez-vous, 
Zirphce  ? 

ZiRPHÉE. 

{A part.)  Je  ne  puis  lui  parler;  je  me  (ens 
interdite:  {haut.)  Phanor,  je  crains  de  vous 
affliger  ; je  n’ofe  vous  faire  une  queilion. 

Phanor. 

Que  ne  puis-je  deviner  ce  que  vous  fouhai- 
tez , Zirphée , vos  defirs  feroient  prévenus. 

Tome  1.  E 
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Z I R P H É E. 

I.a  reconnoiflance  la  plus  vraie  m’attache  à 

vous mais  enfin  je  ne  puis  vous  promettre 

de  refter  à jamais  dans  ce  palais Phanor, 

me  laifleriez-vous  la  liberté  de  le  quitter  ? 

Phanor. 

Je  vous  entends , & je  ne  me  plains  pas  de 
la  rigueur  du  fort  que  j’envilage.  Ce  palais  ou- 
vert à tous  les  malheureux,  eft  un  afyle,  & 
non  une  prifon  ; non-feulement  vous  y êtes 
libre,  mais  vous  y régnez;  je  n’y  fuis  rien 
qu’un  infortuné  fournis  à vos  loix,  & prêt  à 
m’en  exiler  pour  vous  plaire;  rendez  donc  juf- 
tice  à mes  fentimens , & du  moins  ne  me  re- 
gardez ni  comme  un  tyran , ni  comme  un  ra- 
vificur. 

Z I R P H É E. 

Vous,  un  tyran , vous  Phanor,  ô ciel!  me 
croiriez-vous  capable  d’avoir  pu  douter  un 
moment  de  votre  générofité  ? Ah  ! je  puis  n’être 
pas  d’accord  avec  moi-meme  , je  puis  être  in- 
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conféquente  & bizarre;  mais  injufte  pour  vous, 
non  Plianor,  non  je  ne  le  fuis  point. 

P H a n o R. 

Connoiffez  donc  mon  ame  toute  entière  ; je 
fens  trop  l’effet  que  doit  produire  ma  préfence; 
je  fais  l’obftaclc  invincible  qu’une  affreufe  dif- 
formité oppofe  au  bonheur  de  ma  vie.  Je  n’ai 
jamais  eu  l’cfpoir  infenfé  de  vous  plaire,  Sc  de 
vous  engager  à unir  votre  fort  au  mien  ; j’ai 
mérité  votre  cftime,  c’en  cft  affez  ; apres  avoir 
obtenu  le  fcul  bien  auquel  il  me  fut  permis  de 
prétendre , je  dois  m’oublier , de  ne  plus  m’oc- 
cuper que  de  vous. 

Z 1 r p h H E. 

Vous  m’effrayez;  où  tend  ce  difeoufs? 
Phanor,  quel  cft  votre  defieiu? 

P H A N O R. 

De  vous  rendre  maîtreffe  abfolue  de  votre 
deftinéc,  &e  de  vous  affranchir  pour  jamais  de 
tout  ce  qui  peut  vous  contraindre  ou  vous  dé- 
plaire. Recevez  cette  boîte , elle  renferme  un 

Eij 
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anneau  précieux;  en  le  portant  vous  vous  trou- 
verez tranfportée  dans  le  lieu  où  vous  defirerez 
être  ; &:  là , par  le  pouvoir  de  ce  même  anneau , 
tout  ce  que  vous  pourrez  fouhaiter  fe  réalifera, 
des  palais,  des  jardins  qui  renfermeront  tout  ce 
que  l’art  & la  nature  peuvent  offrir  de  plus 
beau,  & dont  vous  ferez  la  feule  fouveraine. 

Z I R p h É E. 

Reprenez  vos  dons , & daignez  me  fouffrir 
où  vous  êtes. 

P H A NO  R. 

Non  , ne  méprifez  point  le  dernier  hom- 
mage  d’un  fentiment  fi  vrai  ; adieu  , 

Zirphce  , penfez  quelquefois  au  malheureux 
Phanor.  (JI  fore.) 

*-  • ZlRPHÉE  feule. 

Arrêtez , arrêtez il  m’échappe  ; Phanor , 

Phanor,  en  vain  je  l’appelle ô ciel!  une 

terreur  fecrette  glace  mes  fens  & me  rend 
immobile fon  dernier  hommage  , que  ligni- 

fient ces  mots  myftérieux  ? Que  vouloit-il 
dire  ? ....  Je  frémis ... . des  idées  confufes  vien- 
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nent  troubler  tout-à-coup  mon  imagination 

Cette  boîte  qu’il  m’a  laiffée  malgré  moi , con- 
tient peut-être  l’explication  du  prcffentiment 

qui  m’accable je  n’ofè  l’ouvrir.  ( Elle  la 

pofe  fur  une  table.)  Ah!  courons  chercher 
Phanor , lui  feul  peut  me  tirer  du  trouble  affreux 
où  je  fuis. 


SCÈNE  IV. 
PHÉD1ME,  ZIRPHÉE. 
PhÉdime. 

ZirphÉe  y où  courez-vous? 

ZlRPHÉE. 

Ah  ! Phédime , avez-vous  vu  Phanor  ? 

Phédime. 

Je  le  quitte  à Imitant. 

ZirphÉe. 

Eh  bien  ? • 

Phédime. 

Je  favois  le  don  qu’il  devoit  vous  faire  ; je 

E iij 
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vcnois  vous  demander  à quel  ufage  vous  le 
deftiniez  ; je  rencontre  Phanor  éperdu  , hors  de 
lui.  Sa  démarche  égarée  m’effraye  -,  je  veux  lui 
parler , il  m’évite , me  fuit,  &:  fort  de  ce  palais 
en  me  difant  un  douloureux  adieu. 

Z I R p h É E, 

) 

Qu’entends-je , jufte  ciel  ! il  a quitté  ce 

palais  î . . . . oit  cll-il  ï 

P h É D I M E. 

Eh  1 comment  le  favoir? 

Z I R P H É E. 

Mais  il  me  vient  une  idée.  Avec  l’anneau 
qu’il  m’a  laiffé , je  puis  me  tranfportcr  aux  lieux 
qu’il  habite.  C’cft-là  que  je  veux  erre.  ( Elle 
prend  la  boite  , elle  l’ouvre.)  Voila  1 anneau. ... . 
Mais  que  vois-je  ? un  billet 

P H É D i M E. 

Ce  billet  nous  inftruira  de  la  dcftinéc. 

Z i R P H É E. 

Ah!  Phédime,  je  tremble 
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PhÉdime. 

Allons , lifcz. 

Z I R P H É E. 

Hélas  ! que  vais- je  apprendre  ? ( Elle  lit  tout 
haut.)  « Je  veux  vous  affranchir  d’un  objet 
« odieux  ; je  fais  que  ma  prclènce  ne  peut  vous 
« être  qu’importune , & je  ne  puis  fupporter  la 
« vie  loin  de  vous.  J'y  renonce  fans  peine. 
jj  Adieu,  Zirphée,  recevez  l'éternel  adieu  du 
» fîdcle  de  tendre  Phanor.  ( Zirphée  après  avoir 
lu.)  Je  me  meurs.  ( Elle  tombe  évanouie  dans 
les  bras  de  Phédime.) 

PhÉdime. 

Que  vois-je,  ô ciel!  Zirphée,  Zirphée  ! 

Zirphée. 

Il  n’eft  plus laiflez-moi,  Phédime,  vos 

foins  font  fuperflus.  La  vie  m’efl:  odieufe 

Enfin  trop  tard  je  lis  dans  mon  cœur. O 

Phanor!  j’ai  creufé  ta  tombe  &:  la  mienne.  La 
malheureufe  Zirphée  te  fuivra  de  près.  Oui , 
Phanor , je  t’aimois  -,  oui , je  ne  puis  exiûer 

E iv 
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fans  toi.  ( Pendant  quelle  prononce  ces  derniers 
mots  j on  entend  un  crefcendo  derrière  le  théâtre.  ) 
Qu’entends-je?  ( La  muflque  continue.) 

( Le  théâtre  change  y Phanor  parou  dans  le  fond 
fous  fa  figure  naturelle  y ajfs  fur  un  trône  de 
fleurs.) 

Z I R P H É E. 

Où  fuis-jc  ? Quel  objet  vient  frapper  mes 
regards  î 
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SCENE  V ET  DERNIÈRE. 
ZIRPHÉE,  PHÉDIME,  PHANOR. 

P H A N O R accourant  fe  précipiter  aux  pieds 
de  Zirphée. 

.Àh  ! Zirphce , ma  chère  Zirphée,  reconnoiftcz 
Phanor  à l’excès  de  fa  tendrefle. 

Zirphée. 

Phanor , ô ciel  ! 

Phanor. 

\ 

L’oracle  eft  accompli , je  reprends  ma  pre- 
mière forme  , & c’eft  Zirphée  qui  me  rend  à 
la  vie  & au  bonheur. 

Zirphée. 

Ah  ! Phanor,  qu’il  eft  doux  de  conlacrcr  fa 
vie  à celui  pour  lequel  on  vouloit  la  quitter. 
PhÉdime. 

Quel  jour  fortuné  ! 

Zirphée. 

Ah  ! ma  chère  Phédime  , en  partageant 
notre  bonheur  vous  l’augmentez  encore. 
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P H A N O R. 

Et  moi  j que  ne  lui  dois-je  pas  ? 

P H É D I M E. 

Soyez  toujours  heureux , &:  tous  mes  vœux 
feront  remplis.  ( Elle  s’airejje  au  public.)  Cœurs 
fenfibles  & vertueux , ne  vous  plaignez  jamais 
du  fort  i 8e  que  c.et  exemple  vous  apprenne 
que  la  bienfaifance  8e  la  bonté  font  les  plus 
sûrs  moyens  de  plaire,  8e  les  feuls  droits  pour 
ctre  aimé. 


F I N. 
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P E R S O N NA  CES. 

LA  FÉE. 

MÉLINDE. 

CÉNI  E. 

I P H ISE. 

La  Scène  ejl  dans  le  Palais  de  la  Fcc. 
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SCÈNE  PREMIÈRE. 

« 

LA  FÉE,  MÉLINDE. 

La  Fée. 

^!lh!  ma  chère  Mélinde,  depuis  trois  mois  que 
je  ne  vous  ai  vue , les  enfans  que  vous  m’avez 
confiés  m'ont  fait  éprouver  bien  des  chagrins. 

Mélinde. 

Quoi,  mes  filles! ... 

La  Fée. 

Ne  vous  effrayez  pas , le  mal  n’eft  pas  fans 
remède  : vous  favez  que  je  préfidai  à leur  naif- 
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fonce  ; mais  comme  mon  pouvoir  eft  borné  , 
je  ne  pus  leur  foire  qu’un  feul  don.  Il  m’étoit 
permis  de  choifir , je  n’héfitai  pas  : je  leur  don- 
nai un  coeur  tendre  &:  reconnoiflànt 

M É L i N d E. 

C ’étoit  en  même-temps  travailler  pour  vous 
& pour  clics»  ce  don  vaut  tous  les  autres. 

La  F É e. 

Je  ne  me  repens  point  de  ce  que  j’ai  fait  j 
les  vertus  valent  mieux  que  les  charmes  ; & les 
vertus  même , que  font-elles  fans  un  bon  coeur? 
Mais  pour  être  heureufe,  pour  être  aimée,  il  ne 
fuffit  pas  d’être  fenfible.  J’ai  confulté  pour  vos 
filles  le  livre  des  dcllinées,  & j’ai  vu  que  leur 
bonheur  à l’une  &:  à l’autre  dépend  unique- 
ment de  préférer  les  qualités  du  cœur  tk  de 
l’efprit  à tous  les  avantages  de  la  figure. 

M É L I N d E. 

Elles  font  élevées  par  vous , je  dois  donc 
être  tranquille. 
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La  F É g 

Je  donne  à leur  éducation  tous  les  foins 
dont  je  fuis  capable , mais  je  vous  avoue  qu’elles 
n’y  répondoient  pas  à mon  gré.  Cénic  a de  la 
douceur,  d’heureufes  difpofitions  pour  appren- 
dre, mais  elle  effc  entêtée,  indolente,  &c  rare- 
ment appliquée. 

MÉlinde. 

Et  fa  fœur  ? 

La  Fée. 

Iphife  ; elle  eft  franche , fenfible  & gaie , 
mais  elle  eft  étourdie,  légère  & violente.  Avec 
cela,  elles  ont  déjà  beaucoup  d’amour-propre: 
on  leur  a dit  qu  elles  étoient  jolies,  &:  au  lieu 
de  ne  voir  dans  ce  compliment  qu’une  hon- 
nêteté d’ufage,  elles  l’ont  pris  pour  une  vérité. 
Elles  ne  font  pas  défagréables , mais  clics  font 
fort  loin  d’ctre  charmantes....  Jugez  de  l’avenir 
qu’elles  fc  préparent  ! 

Mélxnd  e. 

Eh  mon  Dieu  ! de  quoi  pourroient-clles  être 
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vaines  ? La  nature  leur  a donné  de  grands  dé- 
fauts , &■  elles  ne  doivent  quà  vous  feule  ce 
quelles  ont  de  bien. 

La  Fée. 

Cependant  j’en  fuis  parfaitement  contente 
depuis  deux  mois  ; j’ai  trouvé  le  moyen  de  les 
réduire  & de  les  punir. 

M É L i N D E. 

Comment  ? 

La  Fée. 

Je  leur  ai  fait  croire  que  je  les  avois  rendues 
hideufes,  & par  mon  art  je  leur  ai  fafeiné  les 
yeux  de  manière  qu’en  fe  regardant  dans  un 
miroir , &c  en  fe  voyant  l'une  & l’autre , elles 
fe  trouvent  aflfreufes  : j’ai  donné  le  mot  à tout 
ce  qui  les  entoure  •,  on  leur  a répété  à chaque 
inftant  les  premiers  jours  qu’elles  étoient  laides 
à faire  peur  j d’abord  elles  ont  beaucoup 
pleuré  j la  cadette  furtout,  Iphife,  paroifloit 
inconfolable.  Je  les  ai  confolées,  je  leur  ai  dit 
que  le  feui  parti  qu’elles  eufient  à prendre  étoit 

de 
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de  faire  oublier  leur  difformité  par  leurs  bon- 
nes qualités,  leurs  vertus  &:  leurs  talensj  elles 
m’ont  cru,  &r. . . . Mais  paix,  j’entends  du  bruit, 
ce  font  elles  sûrement  qui  vous  cherchent  ; je 
vous  laiifo  enfemble:  adieu , n’oubliez  pas  de  les 
bien  confirmer  dans  leur  erreur. 

Elle  fort. 


SCÈNE  1 1. 

MÉL1NDE , CÉNIE,  1PHISE.  Ces  deux 
dernières  rejlent  à la  perte  en  fe  cachant  le 

. ■ I , ».  * V 

vifige. 

M H L I N D E. 

TT  T C l 

JLes  pauvres  petites  n’oient  approcher,  elles 

t m 9 - { 

craignent  que  leurs  figures  ne  me  falfenc 
horreur. 

CÉNIE  en  pleurant. 

Allons , ma  foeur , il  faut  bien  qu’elle  nous 
Voye.  - 

I P H I.S  E. 

Avancez  la  première.  - 

Tome  /.  F 
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C É N I E. 

Je  n’ofe. 

MÉLINDE  à part . 

Feignons  de  ne  les  pas  connoître.  ( Jfaar.  ) 
Mes  enfans  ne  viennent  point , je  vais  les  aller 
chercher 

C É N i E. 

Entendez-vous,  Iphifeî .... 

I p h i s E, 

Je  vois  que  la  Fce  ne  l'aura  pas  prévenue  fur 

notre  malheur 

C É N i E. 

Elle  nous  regarde  & ne  nous  connoît  pas. 

1 p h i s E. 

Comment  le  pourroit-clle , dans  l’état  où 

nous  fommes  î . . . . 

C É N i E. 

Cruelle  Fée! .... 

MÉl  INDE  s’approchant  en  leur  adrejjant 
la  parole. 

Qui  êtes-vous  ? Que  voulez-vous  ? 
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( Iphifc  & Cenie  s'approchent  d'elle  en  pleurant 
toutes  deux.) 

M É L I N D E. 

Voilà  deux  étranges  figures 

Cenie  à Iphife. 

Voyez-vous  l’effroi  que  nous  lui  caufons? 

I P H I S E. 

Nous  Tommes  bien  à plaindre. 

C É N 1 E. 

Ah  ! je  n’ai  jamais  etc  fi  fâchée  d’ctre  affrcufc. 
M É L I N D E. 

Mais  de  grâce,  Mefdemoifelles , ditcs*moi  à 
qui  vous  en  avez  ? 

Iphise  & C É N 1 E Je  jetant  à fes  pieds. 

Ah  Maman!.... 

M É L I N D E. 

Qu’entends-je } .... 

C É N 1 E. 

Oui  > nous  Tommes  vos  enfans.  ▼ 

f ij 
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Vous  ! grands  Dieux  !... 

I p H i S E. 

Maman , daignez  nous  reconnoître;  malgré 
notre  affreux  changement , nos  cœurs  font  tou- 
jours les  mêmes. 

Mel  INDE  les  relevant. 

11  fuffit  : je  vous  plains  d’un  malheur  qui  ce- 
pendant eft  fort  fupportablc , & croyez  que 
je  ne  vous  en  aimerai  pas  moins. 

I p h i s E. 

Quelle  bonté  charmante  ! 

C É N i E. 

Eh  bien!  me  voilà  confolée. 

\ 

M É L I N D E. 

Embraffez-moi,  mes  chers  enfans  ; foyez  ai- 
mables, douces,  honnêtes,  & vous  n'aurez 
pas  befoin  des  charmes  frivoles  qui  vous 
manquent. 
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C É N I E. 

Maman , je  fuis  Cénie. 

I P H I S E en  foupirant. 

Et  moi,  Iphife. 

M É L I N D E. 

Je  vous  avois  diftinguées  l’une  & l’autre  par 
le  Ton  de  voix. 

CÉNIE. 

La  Fée  ne  vous  avoit  donc  rien  dit  ? 

M É L I N D E. 

Elle  m’avoit  cache  votre  laideur  ; elle 
m’avoit  feulement  appris  que  vous  lui  aviez 
donné  les  plus  grands  fujets  de  mécontente- 
ment ; mais  que  depuis  deux  mois  elle  étoit 
charmée  de  vous. 

I p h i s E. 

On  s’accoutume  à tout  : moi , j’ai  pris  mon 
parti  fur  ma  figure  ; le  tèms  que  je  paflois  à 
ma  toilette , je  l’emploie  à lire  , à jouer  du 
clavecin.... 

F iij 
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M £ L I N D £. 

C’efl:  un  parti  qu’il  fandroit  prendre  quand 
vous  feriez  la  beauté  meme. 

C É N I E. 

» 

Nous  nous  répétons  toute  la  journée  que 
nous  n’avons  perdu  qu’un  peu  plus  tôt  ce  que 
nous  devions  néceffài  renient  perdre  un  jour , 
& que  nous  y aurons  gagné  des  réflexions  &: 
une  inftru&ion  que  nous  n’aurions  peut  - être 
jamais  eue  fans  cela. 

M i L I N d E. 

C’cft  penfer  à merveille. 

1 P H I S E. 

Il  eft  bien  plus  doux  de  plaire  par  les  char- 
mes de  fon  earadere  & de  fon  efprit,  que  par 
ceux  de  la  figure  -,  & fi  avec  celle  que  j’ai , j’y 
puis  parvenir  , j’en  ferai  plus  flattée  que  fi 
j etois  encore  jolie. 

M É L i N D E. 

Encore  jolie  ! ...  Réellement , Iphife  , vous 
croyez  avoir  été  jolie  ?... 
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I P H I S B. 

Je  puis  dire  à préfent  ce  que  j’en  penfbis  , 
c’eft  comme  fi  je  parlois  d’une  autre  perfonne. 

M É L i N D E. 

Eh  bien  î 

I p H i s E. 

Eh  bien , Maman,  fans  être  régulière , j’ctois 
fort  agréable,  &:  véritablement  jolie. 

M É L i N d E. 

Eh  bien , mon  enfant , vous  êtes  dans  l’er- 
reur ; vous  netiez  point  laide , mais  vous  aviez 
une  figure  infiniment  médiocre- 

T P H I S E. 

Vous  dites  cela  pour  diminuer  mes  regrets , 
Maman  , vous  êtes  bien  bonne  — 

M É L I N D E. 

Non  , car  je  vous  fuppofe  aflèz  raifonnable 
pour  n’en  point  avoir.  Et  vous,  Ccoie,  vous 
trouviez- vous  charmante  ? 

C É N I E. 

Oh  non , Maman , mais .... 

. F iv 
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M É L I N D E. 

Achevez. 

C É N I E. 

Je  croyois  ma  figure  plus  régulière  qu’a- 
gréable, & j’aurois  mieux  aimé  avoir  celle 
de  ma  fœur. 

M É LIN  d E. 

Port  bien , vous  vous  trouviez  belle  : en 
vérité , mes  enfans , vous  étiez  folles  toutes  les 
deux ....  Mes  chères  amies , vous  aviez  l’une 
& l’autre  une  figure  paiTable , plutôt  bien  que 
mal  ; mais  voilà  tout.  • ' 

I P H I S E. 

Ce  n’eft  pas  ce  qu’on  difoit. 

Mélinde. 

Quand  vous  connoîtrez  le  monde,  vous 
faurez , mes  enfans , comme  on  doit  compter 
fur  les  louanges. 

C É N I E. 

Ah!  fi  le  monde  eft  menteur,  je  ne  l’aimerai 
pas. 
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M É L I N D E. 

Il  faut  le  connoître , s’en  défier  ; ne  le  point 
haïr , parce  qu’il  y faut  vivre  ; & s’en  faire 
cftimer , parce  qu’il  nous  juge. 

I p h 1 s E. 

S’il  eft  trompeur,  je  le  fuirai. 

M É L 1 N d E. 

Il  ne  trompe  que  ceux  que  l’amour-propre 
aveugle , les  Sots  ou  les  Foux.  Il  eft  injufte 
quelquefois,  mais  il  revient  de  fes  préventions. 
11  eft  plus  léger  que  méchant , plus  frivole  que 
dangereux;  enfin  il  n’eft  pas  méprifable  , car 
toujours  il  honore,  il  relpeéle  la  vertu,  & 
même , en  tolérant  le  vice  , il  le  démafque  & 
le  punit.  Plus  il  y aura  d’hommes  raflemblés , 
plus  on  trouvera  de  défauts  & de  travers  ; ainlt 
en  fouffrant  de  ceux  du  monde  , on  les  doit 
exeufer. 

I p h 1 s E. 

Il  faut  pour  cela  bien  de  la  générofité! 
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M É L I N D E. 

Il  faut  feulement  de  la  juftice.  Êtes-vous  fans 
défauts;  N’aurcz-vous  pas  bcfoin  de  l’indulgence 
des  autres  ? Difpofez  vous  donc  à vouloir  bien 
accorder  ce  que  vous  exigerez  fûrcment. 

I p h i s E. 

J’ai  de  grands  défauts;  mais  je  fuis  un  enfant, 
je  travaillerai  fur  moi-même , & je  me  corri- 
gerai. 

M É L I N d E. 

L’indulgence  eft  au  nombre  des  vertus  , 
c’eft  elle  qui  fait  valoir  toutes  les  autres  ; ainlt 
par  conféquent , la  perfedion  même  ne  vous 
en  difpenferoit  pas  , au  contraire. 

C É N I E. 

Il  me  femble  d’ailleurs  qu’jl  eft  plus  com- 
mode de  fe  taire  que  de  fc  fâcher  ; il  faut 
détefter  le  mal,  & fermer  les  yeux,  autant  qu’il 
eft  poflible , fur  celui  qu’on  ne  peut  empêcher. 

M É L I N D E. 

L’intolérance  entraîne  toujours  avec  elle  la 
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difpute  & l’aigreur  j évitons  les  mcchans  , mais 
fâchons  vivre  avec  eux , fi  la  deftinée  nous  y 
force  , &:  plaignons-Ics.  Ils  font  auffi  dignes  de 
compafîion  que  de  mépris. 

C É N i E. 

Maman , expliquez  - moi  ce  que  c’eft  que 
d’être  méchant , je  ne  le  comprens  pas  bien. 

M É L I N D E. 

Ma  Fille  , un  méchant  c’eft  un  mauvais  cœur, 
incapable  d’aucune  efpècc  de  fenfibilitc,  qui 
n’aime  rien.... 

C É N I E. 

Ah  Maman  ! vous  avez  raifon  de  dire  qu’il 
faut  le  plaindre.  Il  ne  peut  jamais  être  heureux. 

M È L I N D E. 

Les  médians  font  rares , mais  les  méchan- 
cetés font  communes  ; elles  font  produites 
ordinairement  par  le  defaut  d’cfprit,  par  le 
défœuvrement  & la  légèreté. 

I P h i s E. 

Quoi  ! l’on  peut  faire  des  méchancetés  fans 
être  méchant» 
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»'  M É L I N D E. 

C’eft  ce  qui  arrive  tous  les  jours.  Avec  un 
bon  cœur , avec  beaucoup  de  vertus , on  peut 
fe  laiflèr  entraîner  aux  égaremens  les  plus  cou- 
pables .... 

I p H i s E. 

Mais  comment;  / 

M É L i N D E. 

Par  des  defauts  légers  en  apparence , mais 
dont  les  conféqucnces  font  affreufes;  par  un 
amour-propre  mal  raifonné , de  l'étourderie.... 

I p h i s E. 

De  letourderie  ! Ah  ! Maman , vous  me 
faites  frémir.  Quoi  je  pourrais  un  jour . . . . 
Ah  l ma  fbeur , corrigeons-nous. 

M É L I N D E. 

Rien  n’eft  plus  facile  ; il  ne  s’agit  que  de  ré- 
fléchir , & de  le  vouloir  fincércmcnt. 

C É N I E. 

Ah , j’y  vais  travailler  fans  relâche. 
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MÉLINDE. 

Cet  ouvrage , mes  enfans , aflurera  votre 
bonheur  & le  mien.  Mais  qui  vient  nous  in- 
terrompre ? Ah , c’eft  la  Fée. 


SCÈNE  III. 

LA  FÉE,  MÉLINDE,  GÉNIE , 1PHISE. 

< 

MÉLINDE. 

"V enez  , Madame,  venez  recevoir  tous  mes 
remerciemens } je  fuis  enchantée  de  Cénie  & 
d’Iphife;  elles  vous  doivent  une  raifon  , une 
fenfibilité  qui  me  rendent  bien  heureufe. 

La  Fée. 

Je  fuis  charmée  que  vous  en  foyez  contente. 
MÉLINDE. 

Je  le  fuis  fur-tout  de  leurs  promefles,  &:  de 
l’efpoir  qu’elles  me  donnent  de  fe  corriger  de 
tous  leurs  défauts. 
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La  Fée. 

Eh  bien,  je  viens  leur  en  offrir  le  moyen  le 
plus  fur  & le  plus  prompt. 

Mélinde. 

Quel  eft-il  ? 

Iphise  et  CÉnie. 

Ah,  parlez  ! 

La  Fée. 

Écoutez-moi  avec  attention.  J’ai  été  obligée, 
mes  enfans , pour  vous  ôter  une  ridicule  vanité, 
de  vous  rendre  affreufes  l’une  &:  l'autre.  De 
tous  les  avantages , le  moins  précieux  eft  celui 
de  la  beauté.  Mais  je  conviens  qu’il  eft  cruel 
d’avoir  une  figure  révoltante.  Cependant,  fi 
je  pouvois  vous  donner  toutes  les  vertus  & 
toutes  les  grâces  de  l’efprit  en  partage,  je  crois 
que  vous  n’auriez  pas  fait  un  mauvais  marché. 
Mais  je  veux  vous  traiter  fuivant  votre  goût , 
6c  voici  ce  que  je  vous  offre.  J’ai  compofé 
pour  chacune  de  vous , deux  phioles  qui  con- 
tiennent une  eflénee  divine , dont  l’une  vous 


Digitized  by  Google 


COMÉDIE.  95 

ôtera  votre  difformité,  & vous  rendra  telles 
que  vous  étiez , ou  l’autre  vous  donnera  toutes 
les  qualités  du  cœur  &r  de  l’efprit  qui  vous 
manquent.  Mais  il  faut  choifir , je  ne  puis  vous 
accorder  ces  deux  dons  réunis , mon  pouvoir 
ne  va  pas  jufqucs-là. 

I p h i s E. 

C’eft  bien  dommage. 

La  Fée. 

Voici  les  flacons ...  ( Elle  tire  des  flacons 
d'une  boîte.)  Celui-ci,  qui  eft  couleur  de  rofe , 
en  le  buvant  fera  difparoître  votre  laideur;  & 
de  la  même  manière , ce  blanc-ci  vous  rendra 
parfaites. 

M É L I N D E. 

Eh  bien , qu’en  dites-vous  î 
C É N i E. 

Ah  Maman,  c’eft  à vous  à nous  confeillcr* 

La  Fée. 

Non , je  veux  que  vous  vous  décidiez  vovjs- 
mêmes. 
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Voyons  le  couleur  de  rofe. 

M É l 1 N d E. 

Iphife  !... 

La  F É E à Mélinde. 

De  grâce , taifez-vous. 

1 p h 1 s E. 

Je  ne  veux  que  le  regarder.  {La  Fée  lui 
donne  le  flacon.  ) Ah  ! qu’il  fent  bon. 

La  Fée. 

i Nous  allons  vous  laiffer  feules , confultez- 
vous  enfemble  •,  dans  une  demie  - heure  nous 
reviendrons  favoir  votre  réponfe. 

C É N 1 E. 

Ah  ! ne  nous  quittez  pas. 

* L A F E E.  . 

11  le  faut , nous  ne  voulons  pas  vous  gêner. 
I p h r s E. 

Si  nous  buvions  les  deux  flacons  ? 

La  Fée. 
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Ils  ne  produiroicnt  aucun  effet  ; le  mélange 
leur  feroit  perdre  leurs  vertus.  Tenez , Cénie  t 
voici  vos  deux  flacons  ; &:  vous , Iphife , voici 
les  vôtres.  Adieu. 

I p H i s E. 

Le  couleur  de  rofe  nous  rendra  notre  pre- 
mière forme 

La  Fée. 

Ils  ont  leurs  étiquettes , vous  ne  pourrez  pas 
vous  y tromper,  en  c^s  que  vous  vous  décidiez 
avant  notre  retour.  Allons , laiflons-les. 

M É L I N d E. 

Ma  chère  Cénie,  ma  chère  Iphife  ? . . . . 

La  Fée  à Mélinde. 

Allons,  encore  une  fois,  fuivez-moi.  ( Elk 
dit  à Mélinde  à part  en  s’en  allant : ) En  vérité  , 
un  moment  de  plus , & vous  gâtiez  mon 
épreuve. 

r 

( Elles  fortent.  ) 

Tome  I.  G 
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SCÈNE  I Y. 

CÉNIE,  IPHISE. 

CÉNIE,  après  un  moment  de  Jilencc. 

3£h  bien , ma  Sœur  î 

Iphise. 

Eh  bien , Cénie  ! 

C É N I E. 

Que  ferons-nous  ?... 

; Iphise. 

Il  y faut  réfléchir.  ( Elles  s’affeyent  l'une  & 
l'autre  j & pofent  leurs  flacons  fur  une  petite  table 
qu  elles  approchent  auprès  d’elles.') 

CÉNIE. 

La  Fée  avoue  elle-même  que  c’eft  un  grand 
malheur  que  d'avoir  une  figure  révoltante. 

Iphise. 

Et  nous  fommes  effroyables ...  Ah  !.. . 
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C É N I E. 

Quoi  donc  ? 

I P H I S E. 

Le  hafàrd  cft  fingulier...  Voilà  un  miroir 
qui  fe  trouve  fur  cette  table. 

C É N I E. 

Je  parierois  que  c’eft  une  malice  de  la  Fée. 
Un  miroir  dans  cet  inftant  neft  qu’une  tenta- 
tion dangereufe , Iphife  ne  nous  y regardons 
pas. 

I p h i s E. 

Voilà  un  plaifant  fcrupule  ; un  miroir  eft: 
toujours  bon  à confulter.  ( Elle  drcjfe  le  miroir, 
fur  la  table.  ) 

C É N I E. 

Ne  confultons  que  la  raifon. 

I p h i s E. 

Il  faut  écouter  les  avis  de  tout  le  monde 
( Elle  fe  regarde  dans  le  miroir.)  Quelle  figure  !... 

C É N I E. 

Ah  ma  Sœur  ! vous  allez  préférer  le  flacon 
couleur  de  rofe. 

Gij 
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I P H I S E fe  regardant  toujours. 

Je  n’ai  jamais  trouvé  ma  laideur  fi  fingu- 
lière,  fi  difforme ; ...  certainement,  Cénie,  la 
vôtre  eft  moins  défagréable. 

4 

CÉNIE. 

Jufqu’ici  vous  m’aviez  parue  penfer  tout  le 
contraire. 

I p h i s E. 

C’efl:  que  je  ne  m’étois  pas  examinée  avec 
foin ...  Ah  1 je  me  rends  juftice  ; fûrement 
votre  figure  n’eft  pas  auffi  choquante  que  la 
mienne. 

CÉNIE. 

Quelle  idée  !... 

I p h i s E. 

Premièrement  vous  êtes  beaucoup  moins 
bofîue  que  moi. 

CÉNIE. 

Je  n’en  crois  rien. 

I P H I S E fe  regardant  toujours. 

Je  fuis  fans  comparaifon  plus  roufle  que  vous. 
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C É N I E. 

Je  ne  vois  pas  cela. 

I p h i s E. 

Mais  regardez  , voyez  nos  deux  figures 
dans  ce  miroir , vous  en  conviendrez. 

C E N I E fe  penche  & fe  regarde. 

Ah  , je  fuis  mille  fois  plus  affreufe  que  vous. 

I p H i S E. 

Ma  Sœur,  quel  parti  prendrons-nous? 

C É N I E. 

Je  ne  fais...  cette  glace  a dérangé  toutes  mes 
idées.  ( Elle  s’y  regarde  encore.  ) 

I P H I S E. 

La  Fée  a beau  dire,  il  eft  impoffible  qu’avec 
de  femblablcs  vifages  on  puifle  jamais  fe  mon- 
trer dans  le  monde. 

C É N i e. 

Sous  un  dehors  fi  révoltant,  prendroît-on 
la  peine  d’aller  chercher  de  l’efprit , un  boa 
caraélère 

G üj, 
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I P h i s E. 

On  nous  laifleroit- là  avec  notre  perfe&ion 
intérieure. 

C É N I E. 

D’ailleurs,  fans  le  fecours  du  flacon  blanc, 
ne  pouvons-nous  pas  nous  corriger  de  nos  dé- 
fauts î 11  eft  vrai  que  cela  ne  fera  pas  fi  prompt. 

I p h i s E. 

Mais  nous  ne  fommes  pas  fi  preflces . . . 

C É N I E. 

Sans  doute,  nous  fommes  bien  jeunes. 

I P H I S E. 

Allons , allons , ne  balançons  plus.  ( Elle, 
prend,  les  flacons  couleur  de  rofe.  ) Tenez  , ma 
Sœur. 

C É N I E. 

Donnez .... 

I P H I S E débouche  le  flen  , & Cénie  tombe 
dans  la  rêverie. 

Ccnie , qui  vous  arrête  \ 
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C É N I E. 

Ipliijfe  !... 

I P H I S E. 

Qu’avez-vous  donc , vous  tremblez  î 
C É N 1 E. 

Ah,  ma  Sœur,  qu’allons-nous  faire! 

I P H I S E. 

Vous  ne  favez  pas  vous  décider  -,  allons,  je 
vais  vous  donner  l’exemple. 

C É N I E lui  arrachant  le  flacon. 

Non  , chère  Iphife , vous  devez  le  recevoir 
de  moi*  je  fuis  la  plus  âgép. 

I p h i s E. 

Et  moi  la  plus  raifonnablc. 

C É N I E. 

Écoutez-moi,  de  grâce.  Si  nous  préférons 
ce  flacon,  nous  affligerons  Maman. 

I P H 1 S E. 

Ah , fi  je  pouvois  le  penfer , je  le  cafîcrois 
plutôt. 

G iv 
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C É N I E. 

Eh  bien  ! ma  Sœur , foyez-en  fûre  ; j’ai  vu 
Ton  inquiétude  quand  elle  nous  a quittée  ; elle 
trembloit  que  nous  ne  fiflions  un  choix  im- 
prudent. 

1 p h i s E. 

En  effet,  je  me  rappelle  le  dernier  regard 
quelle  a jeté  fur  nous  en  partant , il  étoit 
bien  trifte  & bien  tendre. 

C É N i E. 

Ce  regard  nous  apprenoit  notre  devoir  , il 
faut  le  fuivre. 

I p h i s E. 

Notre  laideur  nous  eft  moins  cruelle  que 
Maman  ne  nous  eft  chère. 

C É N I E. 

Elle  & -la  Fée , ne  défirent  que  notre  bon- 
heur. 

I P H I S E prenant  les  flacons. 

Sacrifions  - nous  pour  elle  ; tenez  t chère 
Cénie. 
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C É N 1 E prenant  le  flacon. 

Je  n’héfiterai  pas  pour  celui-ci. 

( Elles  boivent  toutes  les  deux.  ) 

I P H I S E , 'après  avoir  bu. 

Me  voilà  donc  accomplie  !... 

C É N I E regardant  fa  Sœur. 

Que  vois-je  !... 

1 p h 1 s E. 

Ah , ma  Sœur  ! vous  avez  repris  votre  pre- 
mière figure. 

C É N 1 E. 

Et  vous  auffi  !...  Eh , mon  Dieu  , nous  fe- 
rions-nous trompées  de  flacons?... 
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SCÈNE  y. 


LA  FÉE,  MÉLINDE,  CÉNIE,  IPHISE. 

La  Fée. 

jRL  assurez  - vous  , mes  chers  enfâns,  & 
embraffez-nous. 

M É L I N D p , les  embrajfant. 

Iphife!  Céuie  ! que  je  vous  aime  ! 

CÉNIE. 

Nous  fortunes  donc  bien-heureufes. . . Mais 
par  quel  prodige  le  flacon  blanc . . . , 

La  Fée. 

Apres  l’adion  que  vous  venez  de  faire , 
vous  n’êtes  plus  des  enfâns.  Je  ne  dois  plus 
vous  tromper  ; tout  ce  qui  vous  eft  arrivé 
n’étoit  qu’une  épreuve.  Votre  tendrefïè  pour 
Mélinde  &Z  pour  moi  , à fu  l’emporter  fur 
votre  vanité  -,  ce  facrifice  étoit  à la  fois  l’ou- 
vrage de  la  raifon  & du  fentiment,  jugez  s’il 
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nous  eft  cher  , & fi  nos  cœurs  favent  l’apré- 
cier. 

I p H 1 s E. 

Mais  nous  aurons  toujours  les  mêmes  défauts. 

M É L 1 N D E. 

En  choififlant  le  flacon  blanc , c’étoit  pres- 
que prouver  que  vous  n’en  aviez  pas  befoin. 

C É N 1 E à Mélinde  & à la  Fée. 

Enfin  vous  êtes  contentes,  ainfi  nous  devons 
l’être. 

Mélinde. 

Vous  avez  perdu  votre  difformité , &:  vous 
nous  êtes  plus  chères  que  jamais } voilà  ce 
que  vous  avez  gagné  à vous  bien  conduire. 
N’oubliez  jamais , mes  enfans , que  dans  tous 
les  événemens  de  la  vie,  la  réfolution  la  plus 
honnête  &c  la  plus  vertueufe  , eft  toujours  la 
plus  fûre  & la  meilleure. 

F I N. 
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COMÉDIE 
EN  DEUX  ACTES. 


PERSONNAGES . 

LA  FÉE  LUMINEUSE. 

LA  FÉE  BIENFAISANTE,  Sœur  de  Lumineufe. 
La  Princcfle  ROSALIDE,  Élève  de  Lumineufe. 
La  Princcfle  CLARINDE,  Élève  de  Bienfaifante . 
Z U L M E E , Suivante  de  Rofalide. 

La  Scène  ejl  dans  un  Palais. 
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ACTE  I. 


SCÈNE  PREMIÈRE. 

Z U L M É E. 

\^uel  tapage  dans  ce  Palais  ! Tout  le  monde 
attend  avec  impatience  la  fin  de  cette  journée , 
qui  doit  décider  du  fort  de  rifle  heureufe  : on 
s’emprefle,.on  fequeftionne,  & les  Fées,  & 
les  deux  jeunes  Princeffes  font , je  crois , dans 
de  violentes  agitations.  Pour  moi , attachée 
depuis  trois  jours  au  fervice  de  la  Princeflc 
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- Rofalide , tous  mes  vœux  font  pour  elle.  Je  ne 
fais  cependant  fi  elle  remportera  fur  Clarinde... 
Rofalide  a,  dit-on,  de  l’efprit,  des  talens,  & 
un  mérite  fupcrieur  ; mais  elle  eft  fière , capri- 
cicufe  : on  la  flatte , on  l’encenfe , on  l'admire 
peut-être;  mais  on  aime  Clarinde,  & je  crains.... 
J’entends  quelqu’un , taifons  - nous  ; c’eft  ma 
jeune  maîtrcfle .... 

SCÈNE  II. 

ROSALIDE,  ZÜLMÉE. 

R O S A L I D E. 

Enfin  je  puis  me  dérober  à cette  foule 

importune  qui  m’excède  depuis  deux  heures 

Ah , Zulméc , vous  voilà 

Z u L M É E. 

Eh  bien , Madame , l’inftant  du  couronne- 
ment eft-il  fixé ....  , . , 

Rosalide. 

Oui,  la  Reine  de  l’Ifle  Heureufe  fera  pro- 
clamée ce  loir  à fix  heures.... 

Z U L M É E , 
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1 1 i, 

2 U L M É E baifant  le  bas  de  la  robe  de  Rofalide. 

Que  je  fois  la  première  à lui  rendre  mon 
hommage .... 

R O S A L I D E. 

Quelle  folie,  Zulmée Ne  lavez- vous  pas 
que  mon  fort  cft  incertain , & que  Clarinde 
peut  être  couronnée  ?... 

Zulmée. 

Je  fais , Madame  , que  vos  prétentions  font 
les  mêmes  i mais  que  vos  droits  lont  difterens  !.,r 

R O S A L 1 D E.  ; \ , ’) 

* . i • V.  . 

Non , vous  vous  trompez  i la  feue  Reine  dé 
■cette Ifle,  en  mourant,  nomma  pour  Régentes 
de  les  États  les  deux  Fées  qui  nous  ont  élevées , 
Clarinde  &:  moi , en  les  priant  de  fe  charger 
de  notre  éducation  i & elle  ajouta  que  lorfque 
nous  aurions  atteint  l’âge  fixé  par  les  Lois , on 
formeroit  un  Confeil  des  Vieillards  & des  Sages 
de  cette  Ifle  , afin  qu’à  la  pluralité  des  voix  , 
il  pût  choifir  entre  nous  deux  çeHç  qu’il  juge- 
ait la  plus  digne  d’être  élue  Reine. 

Tome  /.  H 
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Z U L M É E.  * 

Mais,  Madame , par  votre  naiflance  n’ètes- 
vous  pas  plus  près  du  trône  ?... 

R O S A L I D E. 

Non , les  droits  de  Clarindc  à cet  égard  font 
encore  les  memes  ; nous  étions  du  fang  de  la 
feue  Reine , mais  à un  degré  fi  éloigné , que  les 
preuves  de  part  &:  d’autre  en  font  également 
obfcures;  la  Reine  n’ayant  pas  d’autres  héritiers, 
-ne  voulut  pas  prononcer  entre  nous  ; & cepen- 
dant par  les  fages  difpofitions  que  je  viens  de 
vous  détailler,  elle  trouva  le  moyen  d’accorder 
une  jufte  préférence , puifqu’elle  ne  laifle  fol 
États  qu’à  la  plus  digne  de  les  gouverner. 

Z u L m É E. 

Ah  , Madame  , que  cette  difpofition  fut 
heüreufe  pour  vous  1 

. . V . ' : . •• 

R O S A L I D E. 

C ' ' ‘ *+  f * 

Fort  bien  , Zulmée  > je  vous  paflè  cette 
flatterie,  elle  n’cft  pas  mal  tournée  ; mais 
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revenez- y rarement , les  louanges  n’ont  pas 
toujours  le  don  de  me  plaire  ; cependant  je  les 
aime , je  l’avoue  , mais  j’y  fuis  fort  difficile , 
je  vous  en  avertis. 

Z u l m É È. 

Quand  on  ofe  vous  en  donner,  c’eft  fans 
projet } elles  échappent , il  faut  bien  que  vous 
les  pardonniez. 

R o s A L I D E. 

. « > « *• 

Zulmcc , vous  avez  de  l’efprit , j’entrevois 
que  nous  pourrons  nous  convenir  ....  Avez-, 
vous  vu  la  Fée  aujourd’hui  ? .. .. 

Z u L M É E. 

Non , Madame  ; elle  eft  li  occupée  des  pré- 
paratifs du  couronnement ....  C'cft  pour  vous 
qu’elle  travaille .... 

R o s A L I D E. 

Il  y aura  beaucoup  de  Fêtes  ! . . . . J’en  fuis  fi 
laffe  ; des  Fêtes  ! . . . . , . 

Z u L m É E. 

Il  eft  vrai  que  chaque  jour  la  Fée  prend  foin 

Hij 
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de  vous  en  procurer  de  nouvelles  ; elle  vous 
aime  avec  une  paffion  ! . . . . & cela  eft  fi  na- 
turel!.... 

Rosalide.æ  part. 

Encore  ! . . . . Cette  fadeur  éternelle  com- 
mence à me  fatiguer.  {Haut.)  Zulmée,  laiflèz- 
moi  feule.  {Zulmée  s’éloigne  & rejte  dans  le  fond 
du  théâtre.  ) 

Rosalide. 

J’ai  renvoyé  Zéiis , parce  que  je  la  trouvois 
brufque  ; je  n’ai  pu  garder  Fatime  , Zerbine  & 
Ziphé....  & déjà  Zulmée  commence  à me 
déplaire ....  eft  - ce  ma  faute  ou  la  leur  ? . . . 
Quoi , voir  toujours  des  vifages  nouveaux  , ne 
s’attacher  perfonne  ! . . . . Ah , malgré  tous  les 
foins  de  la  Fée , je  fens  que  je  ne  fuis  pas  heu- 
reufe ....  {Elle  s’ajfed  dans  un  fauteuil  & 
tombe  dans  la  rêverie.  ) 

I Z U L M E E , fe  rapproche  doucement  & dit  : 

Madame  ! . . . . 

Rosalide. 
n:  Quoi , que  voulez- vous  ? . . . . 

i 
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Z U L M É E. 

Je  croyois  que  vous  m’aviez  appelée. 

Rosalide. 

J 

Non  , mais  reliez....  Allez  - moi  chercher 
ma  harpe ....  Non , je  lirai ... . Zulmée  avez- 
vous  quelques  talens  ?... 

Z U L M E E. 

Je  dciïînois,  je  chantois  autrefois  -,  & je  dirai 
naïvement  que  c’étoit  avec  tant  de  fucccs,  que 
je  me  croyois  parvenue  au  dernier  degré  de  la 
perfection .... 

Rosalide. 

Eh  bien .... 

Zulmée. 

Eh  bien,  Madame,  je  fuis défabufée, depuis 
que  j’ai  le  bonheur  d’ 'être  auprès  de  vous. 

Rosalide. 

Avez -vous  vu  le  dernier  tableau  que  j’ai 
donné  à la  Fée  ? . . . . 

Zulmée. 

Hélas  ! oui , Madame , je  l’ai  vu , la  Fée  Fa. 

H iij 
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fait  'mettre  dans  la  grande  galerie  ; j’ai  pafle 
ce  matin  deux  heures  à le  confidérer  ; & en 
rentrant  dans  ma  chambre , j’ai  jeté  au  feu  mes 
efquifles,  mes  crayons  &:  mes  pinceaux. 
Rosalide. 

On  a fait  d’afléz  jolis  vers  fur  ce  tableau , les 
connoiflez-vous? .... 

Z U L M É E. 

Oui , Madame;  mais  ils  ne  me  plailent  pas: 
il  eft  vrai  que  je  ne  fuis  jamais  contente  des 
éloges  qu’on  vous  donne , je  trouve  toujours 
qu’il  y manque  quelque  chofe  — Mais  les 
portes  s’ouvrent,  c’cft  fans  doute  la  FéeLumi- 
neufe  ; oui,  c’eft  elle- meme. 

ROSALIDE  s’avance  vers  la  Fée. 

Zulmce , laiflèz-nous .... 

Z U L M E E à part  en  s’en  allant. 

Faflc  le  Ciel  que  Rofalide  foit  Reine , elle 
aime  la  flatterie  ; j’ai  faifi  fon  foible,  & je  fuis 
(lire  déformais  de  la  gouverner  à mon  gré  .... 

( Elle  fort.  ) 
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SCÈNE  III. 

LA  FÉE  LUMINEUSE.  ROSALIDE. 
La  Fée. 

^^u’avez- vous,  ma  chcrc  Rofalide , je  vous 
trouve  l’air  trille  ? 

R O S A L I D E. 

Je  vous  avoue , Madame , que  j’ai  un  peu 
d’humeur  dans  ce  moment  ci ... . 

La  Fée. 

Et  pourquoi  ? Auriez-vous  de  l’inquiétude 
fur  1 ’éledion  qui  doit  fe  faire  ce  foir  ? .... 

R o s A l i d E. 

Oh , non , point  du  tout , ce  n’eft  pas  cela* 
& ce  qui  m’occupoit  quand  vous  êtes  entrée  ne 
mérite  pas 

La  Fée. 

N’importe , je  veux  favoir 

H iv 
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R O S A L I D E. 

Eh  bien , Madame , c’eft  cette  jeune  per- 
fonne  que  vous  venez  de  placer  auprès  de  moi. 

La  Fée. 

Elle  ne  vous  convient  pas  ? 

R o s A L I D E. 

Je  n’ai  pas  bonne  opinion  de  Ton  cara&ère; 
fi  vous  l'aviez  avec  quelle  fadeur , avec  quelle 
baflellè  elle  me  louoit.... 

La  Fée. 

Oh,  ce  n’ell  que  cela  s mais,  mon  enfant , 
votre  modeftie  vous  fait  prendre  pour  des  flat- 
teries la  fimple  vérité , je  vous  allure  i je  vous 
le  dis  naturellement , je  fuis  Acre  de  mon  ou- 
vrage , & il  eft  certain  que , grâce  à la  Nature  , 
& fur-tout  à l’éducation  que  je  vous  ai  donnée , 
vous  êtes  une  perfonne  réellement  accomplie. 

R o s A L i d E. 

Accomplie  ! Eh  bien.  Madame,  de  bonne- 
foi,  je  ne  crois  pas  cela. 
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La  Fée. 

Je  le  fais  bien  , &c  voilà  ce  qui  prouve  la 
perfection  de  mon  ouvrage  ; car  fi  vous  vous 
rendiez  juftice,  il  vous  manquerait  une  vertu. 

Rosalide. 

Cependant  j’ai  beaucoup  d’orgueil. 

La  F E E en  riant. 

Oui , mon  enfant , foyez  toujours  bien  per- 
fuadée  de  cela. 

Rosalide  vivement. 

Oui , Madame,  j’en  ai  beaucoup  ; SC  puifque 
vous  me  forcez  de  le  dire  , je  ne  trouve  per- 
fonne  qui  me  foit  préférable,  par  exemple; 
cft-ce  là  être  modefte  ?....  Vous  riez,  vous 
croyez  que  j’exagère;  non,  je  dis  ce  que  je 
penfe....  & cependant,  malgré  cette  extrême 
vanité  , je  fuis  prcfquc  toujours  mécontente  de 
moi-même , comment  accorder  cela  ? 

La  Fée. 

Elle  eft  charmante  ! Embraflèz  - moi , ma 
chère  Rofalide.  Ah  ! fi  vous  n’êtes  pas  fatisfaite 
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de  vous , qui  donc  pourra  jamais  l’être  de  (oi- 
même  ? 

Rôsalide. 

Je  ne  me  plains  point  de  la  Nature , elle  m’a 
donné  un  cœur  fenfible  &:  reconnoiflant.  Je 
dois  me  louer  de  la  Fortune,  qui  m’a  procuré 
une  Bienfaitrice  telle-quc  vousj  mais, Madame, 
quoi  que  vous  en  difiez , j’ai  des  défauts  qui 
vous  échappent , parce  que  vous  m’aimez , &c 
dont  je  m’apperçois , malgré  moi , parce  que 
j’en  fouffre .... 

La  Fée.  , 

Elle  en  revient  toujours  à fes  défauts.  Je 
voudrois  bien  que  ma  Sœur  entendît  cette  con- 
verfation,  elle  qui  vous  croit  fi  vaine,  & qui 
me  cite  fans  cefle  la  furprenante  humilité  de  fa 
Clarinde.  Enfin  ce  jour , chère  Rofalide , ce 
jour,  le  plus  beau  de  ma  vie , va  fixer  votre 
dcftinée  au  gré  de  mes  fouhaits  ; je  vous  verrai 
ce  foir  Reine  de  Tlfle  heureufe  ; ma  joie  ne 
fera  troublée  que  par  la  peine  qu’éprouvera 
ma  Sœur  *,  car  elle  a la  folie  de  concevoir  le* 
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plus  grandes  efpérances  pour  fon  élève  : com- 
prenez-vous qu’on  puifle  poufler  l’aveuglement 
à ce  point  ? 

R O S A L I D E. 

Je  ne  puis  juger  du  mérite  de  la  Princefle 
Clarinde}  je  la  connois  fi  peu , &:  je  l’ai  vue  fi 
rarement,  quoique  nous  ayons  été  l’une  & 
l’autre  élevées  dans  ce  Palais .... 

La  Fée. 

Comme  ma  Sœur  avoit  des  idees  abfoht- 
ment  oppofées  aux  miennes  fur  l’éducation , je 
n’ai  pas  voulu  par  cette  raifon  que  vous  fuîfiez 
liée  avec  Clarinde  } mais  aujourd’hui  je  trouve 
qu’il  eft  convenable  que  vous  fafliez  enfcmble 
une  connoiflànce  particulière,  puifque  celle  qui 
fera  Reine  doit  aimer  & protéger  l’autre .... 

Rosalide. 

Ah!  tout  le  bien  que  j’ai  entendu  dire  de 
Clarinde  a difpofé  depuis  long-tcms  mon  cœur 
à la  chérir .... 

La  F É e. 

Oui,  elle  eft  intéreffantc , en  vérité}  elle  n’a 
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rien  de  brillant,  mais  elle  eft  douce,  bonne'; 
&:  quoiqu’elle  Toit  née  avec  un  cfprit  fort  mé- 
diocre , fi  j’eufle  été  chargée  de  fon  éducation  , 
je  fuis  fùre  que  j’en  aurois  fait  une  perfonne 
charmante.  Ma  Sœur  m’a  dit  qu’elle  vous 
l’améncroit  aujourd’hui.  Mais,  Rofalide  , vous 
ne  m’écoutez  pas,  vous  rêvez. . .. 

Rosalide. 

Il  efl:  vrai , Madame ....  je  penfois  à quel- 
que chofe  que  vous  m’avez  dit  tout-à-l’heure  au 
fujet  de  la  Fée  Bienfaifante. 

La  Fée. 

Eh  bien. 

R o s A L I D E. 

Elle  me  trouve  vaine , dites-vous , cela  me 
revient  à l’cfprit,  je  ne  fais  pourquoi.. .. 

La  Fée. 

Bon .... 

Rosalide. 

Je  voudrais  favoir  fur  quelle  rai  fon  elle 
peut  fonder  une  fembîable  accufation  ; je  ne 
me  vante  jamais.... 


Digitized  by  Google 


COMÉDIE.  i 2 5 

La  Fée. 

Oh  pour  cela  non , tout  au  contraire .... 

R O S A L I D E. 

Je  ne  parle  jamais  de  moi , je  hais  &:  je  fuis 
les  éloges ....  fur  quoi  me  juge-t-elle  donc 
vaine  ? . . . . 

La  Fée. 

- Oh,  parce  qu’elle  penfe  fûrementque  vous 
avez  tout  ce  qu’il  faut  pour  l’être .... 

Rosalide. 

Mais  elle  a dit  pofitivement  que  je  l’étois. 
La  Fée. 

* •> 

Sans  doute,  par  jalotifiei  c'eft  ainfi  qu’elle 

déprife  vos  talens,  vos  agrémens ; par  exemple, 
ce  dernier  tableau  que  vous  avez  fait , & qui 
eft  un  chef-d’œuvre , non  - feulement  elle  l’a 
regardé  fans  enthoufiafme , mais  elle  l’a  loué 
avec  une  nonchalance  , u^e  froideur .... 

R o SAIJDE. 

Je  fuis  fenfible , je  l’avoue , à ces  marques 
d’averfion....  je  ne  puis  fupporter  l’injuftice } 
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elle  me  révolte ....  m’afflige , &c  me  met  hors 
de  moi. 

La  Fée. 

Eh , calmez-vous , mon  enfant  : la  pauvre 
petite  ! elle  en  a les  larmes  aux  yeux  : que 
cela  eft  touchant  ! 

Rosalide  avec  un  ris  forcé. 

Qui , moi , Madame  ? Ah , je  vous  aflure  que 
je  n’éprouve  nul  attendriflement . ...  Je  fuis 
fâchée  de  déplaire  à la  Fée  Bienfaifante , j’en  ai 
témoigné  ma  furprife  ; car  je  n’ai  rien  fait  qui 
dût  m’attirer  ce  malheur  ; mais  je  vous  protefte 
que  d’ailleurs  je  n’en  reflens  ni  dépit  ni  colère...- 
La  Fée. 

Ah,  j’en  fuis  convaincue ....  Mais  que  nous 
veut  Zulmée  ? . . . . 
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SCÈNE  IV. 

LA  FÉE,  ROSALIDE,  ZULMÉE. 

ZULMÉE  à la  Fée. 

I^jÏadame,  les  Ambafladeurs  du  Roi  Zolphir 
viennent  d’arriver,  & demandent  audience. 

La  Fée. 

Il  faut  avertir  ma  Sœur. ...  mais  la  voici, 
te  Clarinde  avec  elle .... 

( Zulmée  fort.  ) 

S C È N E y. 

BIENFAISANTE,  ROSALIDE,  CLARINDE, 
LUMINEUSE. 

Bienfaisante. 

vaille z Clarinde  embrafler  Rofalide , de- 

mandez-lui  fon  amitié .... 
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ROSALIDE  s’avançant. 

Puifliez  - vous , chcre  Clarinde,  la  defirer 

aufll  fincèrement  quelle  vous  ell  accordée  ! .... 

/ 

Clarinde. 

V 

Je  vous  promets  les  fentimens  de  la  Sœur 
la  plus  tendre  , & mon  cœur  les  attend  de 
vous. 

Lumineuse  à Bienfaifante. 

Je  crois  qu’elles  feront  charmées  de  s’entre- 
tenir fans  témoins  ; permettez  - vous  qu’elles 
aillent  enfemblc  dans  mon  cabinet? .... 

Bienfaisante. 

* J’y  confens;  Clarinde,  fuivez Rofalide .... 

( Les  jeunes  Princeffes  fe  prennent  fous  le  bras  & 
„ fortent.  Rofalide  9 en  pajfant  devant  Bien- 
fa  faute  3 lui  fait  une  révérence  mêlée  de  fierté 
& de  dédain. 


SCÈNE 
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SCÈNE  VI. 

LES  DEUX  FÉES. 

( Bienfaifante  , en  regardant  fortir  Rofalide . ) 
Bienfaisante. 

JSn  qualité  de  Fée , je  pofsèdc  l’art  de  lire 
dans  les  yeux,  &:  d’y  deviner  à peu -prés  la 
penfée  , & j’ai  vu  dans  ceux  de  Rofalide  un 
violent  dépit  contre  moi;  quelle  en  peut  donc 
être  la  caufe  î . . . . 

Lumineuse. 


Laiflons  cela , ma  Sœur , & parlons  d’afiâires 
plus  férieufes.  Savez-vous  l’arrivée  des  Ambaf- 
fadeurs  ? 

Bienfaisante. 


Oui,  je  leur  ai  fait  dire  que  nous  les  verrions 
après  le  couronnement ... . . 

Lumineuse. 

Devinez-vous  le  fujet  de  leur  ambaflàde  ?.,... 
Tome  I.  I 
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Bienfaisante. 

Ces  mêmes  Ambaffàdeurs  étoient  ici  il  y a 
huit  mois  ; ils  entendirent  parler  de  leleéfion 
qui  dévoie,  comme  vous  favez,  fe  faire  il  y a 
fix  femaines. 

Lumineuse. 

Oui , il  eft  vrai  qu’elle  a été  différée .... 

Bienfaisante. 

Et  j’imagine  que  la  croyant  faite  , ils  vien- 
nent , de  la  part  de  leur  Maître , pour  com- 
plimenter la  nouvelle  Reine .... 

Lumineuse. 

Ah  ça,  ma  Sœur,  parlez-moi  vrai,  quel  eft 
au  fond  du  cœur  votre  preffentiment  fur  le 
choix  qui  doit  fe  faire  ce  foir  ? 

Bienfaisante. 

Je  devine  le  vôtre  ; mais  Iaiflez-moi  vous 
cacher  le  mien  ; vous  êtes  plus  vive  que  moi , 
&.... 

Lumineuse. 

De  bonne-foi , vous  croyez  que  Clarinde 
fera  préférée  i 
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Bienfaisante. 

J’ai  mis  tous  mes  foins  à l’ên  rendre  digne.  ; 

Lumineuse/ 

Et  moi  depuis  quinze  ans  je  ne  me'  Eus 
occupée  que  de  l’éducation  de  Rofalide. 

B I E N F A I S A N T E. 

Vous  lui  avez  donné  beaucoup  de  talens , 
vous  avez  orné  & cultivé  fon  cfprit , c’eft  une 
juftice  qu’on  doit  vous  rendre . .» . 

Lumineuse. 

Et  fon  cœur,  fes  principes  & fes  fentimens  ? 

Bien  f aïs  a nt  e. 

Je  n’en  puis  juger,  je  ne  les  connois  pàs.' 

L u m i N e U s É. 

« , f J ‘ • . ^ r 

Pour  moi  je  ne  puis  juger  des  talens  & de 
l’efpot  de  Clarinde  , car  je  ne  les  connois  pas. 

•)  ■ "il  j ' ' ; : 

Bienfaisante. 

• « ■ V »•  , I t ' / • • 

On  peut  juger  du  moins  de  fa  bienfaifance , 
de  fa  douceur,  de  fon  égalité  & de  fon  bon 
fens.  Il  me  fçmble  que  pcrfopnc  ne  lui  difpute 

Iij 
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ces  qualités.  C’eft  l’eftime  & l’amour  des  peu- 
ples qui  doivent  aujourd'hui  proclamer  une 
Reine  ; ainfi,  ma  Sœur , je  puis  n’être  pas  fans 

efpérances 

Lumineuse. 

Ainfi  vous  trouvez  la  fupériorité  nuifiblc 
dans  une  Princefle  faite  pour  régner. 

. Bienfaisante. 

La  véritable  fupériorité  eft  celle  qui  fait 
gagner  tous  les  cœurs,  je  n’admire  que  celle-lL.. 

Lumineuse. 

Et  la  haine  & l’envie  que  produit  le  mérite, 
vous  o’y  croyez  pas  ?... . 

Bienfaisante. 

Une  ame  fenfible , un  caractère  égal  & 
doux  mettent  à l’abri  de  la  haine;  & quand  on 
ne  fera  point  un  vain  étalage  des  avantages 
qu’on  pofsède,  l’envie  même  en  ies  découvrant 
ç’éteindra , ou  faura  fe  contraindre  au  filence. 

Lumineuse. 

Enfin , je  crois  Clarinde  parfaite , puifquc 


Digitized  by  Google 


COMÉDIE.  ijj 

vous  le  dites  ; mais  fa  réputation  n’eft  pas  aufli 
brillante  qu’elle  devroit  l'être*  à peine  fon  nom 
ety-il  connu , lorfque  celui  de  Rofalide  eft  cé- 
lèbre jufques  dans  les  États  les  plus  éloignés  de 
cette  Ifle. 

Bienfaisante. 

Ma  Sœur,  j’ignore  quelle  eft  au-delà  de 
cette  Ifle , la  réputation  de  Clarinde , mais  je 
fuis  fure  qu’elle  eft  chérie  de  tout  ce  qui  l’ap- 
proche. 

Lumineü  se. 

Et  Rofalide  eft  admirée  de  tout  ce  qui  peut 
ou  la  voir  ou  l’entendre.... 

Bienfaisante. 

Mais  qui  vient  nous  interrompre?.... 

Lumineuse. 


Zulmée  , que  voulez- vous  ? . . . . 
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SCÈNE  VII. 
LUMINEUSE  , BIENFAISANTE  , ZULMÉE, 

donnant  une  lettre  à Bienfaifante. 

ZULMÉE. 

IVj[adame,  on  avoit  porté  cette  lettre  chez 
vous , & l’on  m’a  chargée  de  vous  la  remettre; 
les  Amballadeurs  qui  viennent  d’arriver , efpé- 
roient  pouvoir  vous  la  prefenter  eux-mêmes  de 
la  part  du  Roi  leur  Maître  ; mais  comme  ils 
favent  que  vous  ne  les  verrez  que  ce  foir.... 

Bienfaisante. 

11  fuffit,  Zulmée.  ( Z ulmée  fort.  Elle  ouvre  la. 
lettre  & lit  tout  bas.  ) 

Lumineuse. 

Pourquoi , ma  Soeur , cette  lettre  n’eft-elie 
que  pour  vous  ? . . . . Au  moins  peut-on  favoir  ce 
qu’elle  contient î.... 

Bienfaisante  après  avoir  lu. 

En  vérité,  rien  d’intéreflant;  permettez-moi 
de  ne  vous  en  point  foire  part .... 
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Lumineuse. 

Quoi,  vous  avez  des  fecrets  pour  moi  J .... 

Bienfaisante. 

Non , ma  Sœur*  mais  difpenfez-moi .... 
Lumineuse. 

Cette  lettre  eft  du  Roi  Zoiphir  ? . . . . 
Bienfaisante. 

Oui... . 

Lumineuse. 

Eh  bien,  pourquoi  ce  myftcre,  il  eft  oftèn- 

» 

çant , & je  ne  conçois  pas ... . 

Bienfaisante. 

Puifque  vous  le  voulez,  lifez-la,  j’y  confèns. 
( Elle  lui  donne  la  lettre.  ) 
Lumineuse  lit  tout  haut. 

» Je  fais , fage  Fée , que  la  Reine  de  l’Ifle 
» Heureufe  doit  être  élue  maintenant  j d’a- 
» près  tout  ce  que  mes  Ambaffàdcurs  m'ont 
» dit  de  l’incomparable  Clarinde  , & tout  ce 
» que  la  Renommée  publie  de  fa  bienfaifance, 

1 iv 


Digitized  by  Google 


1}6  V J S LE  HEUREUSE  y 

» de  Tes  rares  vertus , & de  renthoufiafme  de 
» fa  Nation  pour  elle , je  ne  doute  pas  qu’elle 
» ne  foit  aujourd’hui  placée  fur  un  trône  dont 
« elle  eftfi  digne.  Recevez  donc,  grande  Fée, 

l’aflurance  de  la  joie  fincère  que  me  caufe  cet 
» événement  -,  & daignez  dire  à la  nouvelle 
» Reine  qu’elle  n’aura  jamais  d’Ami  & d’Allié 
» plus  fidèle  que  le  Roi  Zolphir  ». 

Aflurément  voilà  la  lettre  la  plus  extraordi- 
naire &:  la  plus  Impertinente 

Bienfaisante. 

Croyez-vous,  ma  Sœur,  que  j’en  doive  être 
offenfée  2 

Lumineuse. 

La  plaifanterie  eft  fort  déplacée  dans  ce 
moment. 

Bienfaisante. 

Oh , ma  Sœur , de  grâce , point  d'humeur  j 
nous  avons  des  intérêts  différens,  mais  vous 
m’aviez  promis  qu’ils  ne  nous  diviferoient  pas. 
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Enfin  dans  deux  heures  le  fort  aura  décidé 
entre  Clarinde  & Rofalide  ; j’attends  ce  mo- 
ment avec  une  vive  impatience.... 

Bienfaisante. 

Et  moi  avec  une  grande  tranquillité.  Voici 
nos  Élevés , laiflons  - les  enlemble  , & allons 
donner  nos  derniers  ordres  pour  le  couronne- 
ment .... 

Bienfaisante  fort;  Lumineufe  rejle  & dit  : 

Rofalide , dans  une  demi-heure , trouvez- 
vous  dans  la  grande  galerie , j’ai  encore  quel- 
ques inftrudions  à vous  donner.  ( Elle  fort.  ) 
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SCÈNE  VIII. 

ROSALIDE,  CLARINDE. 

R O S A L I D E. 

33es  inftru&ions  ! ....  Cela  eft  apparemment 
relatif  à la  cérémonie  de  l’élection  ; car  je  ne 
penfe  pas  que  j’aie  d’ailleurs  beaucoup  d’inf- 
truélions  à recevoir .... 

/CLARINDE. 

Vous  êtes  donc  bien  favante  ? . . ..  . 

Rosalide. 

On  fc  juge  mal  foi-même  j mais  vous  venez 
de  m’entendre  chanter , jouer  des  inftrumcns  > 
vous  avez  vu  mes  tableaux  , qu’en  penfez- 
vousî .... 

Clarinde. 

Tout  cela  m’a  paru  charmant , je  vous  l’ai 
dit  j mais  à mon  âge  on  n’eft  pas  en  état  de  bien 
juger  ; on  n’a  que  des  connoilfances  fi  impar- 
faites, fi  bornées.... 
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, COMÉDIE. 

R O S A L I D E. 

A votre  âge  î ....  Mais  vous  ignorez  donc 
que  nous  femmes  de  même  âge.... 

Clarinde. 

Non,  je  le  favois .... 

R o s A L i d E. 

Eh  bien....  vous  voyez  cependant  qu’on 
peut  à notre  âge  favoir  quelque  chofe .... 

C L A R I N D E. 

Mais  oui , c’eft  ce  que  je  difois .... 

R O S A L I D E. 

Mais  vous  n’admettez  pas  lafupériorité.... 

C L A R I N D E. 

Oh  non .... 

Rosalide,  à part. 

Je  crois  en  effet  quelle  a raifon  pour  elle.  . 
( haut.)  J’ai  un  mal  de  tête  inouï.  Avez- vous  de 
l’humeur  quelquefois  1 .... 

C L A R I N D E. 

t 

Qu’eft-ce  que  c’eft  que  de  l’humeur  J.... 
du  chagrin , de  l’inquiétude  î .. . . 
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R O S A L I D E. 

Oui , du  chagrin  , fans  fujct .... 

C L A R I N D E. 

Sans  fujcc  ! ....  je  ne  connois  pas ... . 

RoSALIDE  haujjant  les  épaules  , à part. 

Elle  ne  fait  rien.  Quelle  eft  mal  élevée  ! .... 
( haut.  ) La  Fcc  Bienfaifante  vous  a-t-elle  fait 
apprendre  quelques  langues  étrangères  ? . .. . 

C L A R I N D E. 

Oui.  Oh , elle  a donné  tous  les  foins  imagi- 
nables à mon  éducation .... 

RoSALIDEd  part. 

11  y paroît.  ( haut.  ) J’en  fais  quatre , moi.  Et 
vous  ? 

C L A R I N D E. 

A peu  près  de  même. . . . 

Rosalide. 

Et  parfaitement  bien  ? . . . . 

C L A R I N D E. 

Oh  point  du  tout,  je  ne  fais  rien  parfaite- 
ment. 
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R O S A L I D E. 

( Elle  la  confidère.  ) 

Elle  eft  modefte  du  moins ....  Comme  elle 
a l’air  doux  ! ( Clarinde  fourit.  ) De  quoi  riez- 
vous  , Clarinde  ? . . . . 

Clarinde. 

Je  ne  fais .... 

RoSALIDE  la  confidérant  toujours. 

Elle  a une  certaine  timidité  qui  a beaucoup 
de  grâce.. ..  Clarinde , aurez-vous  bien  peur  ce 
foir  à la  cérémonie  ? . . . . 

Clarinde. 

Bien  peur....  non .... 

Rosalide. 

Savez-vous  comment  cela  fe  paflfera  ? 

Clarinde. 

Oui,  àpeu-près.  On  nous  conduira  dans 
une  grande  falle , nous  ferons  chacune  un  petit 
difeours,  & enfuite  le  Confeil  des  Sages  & des 
Vieillards  prononcera. 
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R O S A L I D E. 

C’eft  cela,  à l’exception  du  petit  difcours, 
car  le  mien  durera  trois  quarts-d’ heure.... 

Clarinde. 

Bon.... 

Rosalide. 

Oui , pour  le  moins .... 

Clarinde. 

Ah , j’en  fuis  charmée .... 

Rosalide. 

Vous  êtes  fort  obligeante  .... 

Clarinde. 

Cela  me  divertira  fûrcment  beaucoup .... 
Rosalide  à part. 

Quelle  eft  fimple  \ . {haut.  ) Cela  vous 

divertira  donc  ? Divertir  n’eft  pas,  je  crois , 

abfolument  le  mot  qui  convenoit  à lachofe.... 
Clarinde. 

Pardonnez-moi , tout  autre  mot  ne  rendroit 
pas  mon  idée....  Je  trouve  dans  vos  manières. 
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dans  votre  air , & dans  tout  ce  que  vous  dites , 
je  ne  fais  quoi  que  je  ne  peux  exprimer , que  je 
n’ai  vu  qu’à  vous , & qui  m’amufe  fingulicre- 
ment... . 

Rosalinde. 

En  vérité , voilà  un  éloge  tout  nouveau  pour 
moi .... 

C L A R I N D E. 

Mais  eft-ce  bien  un  éloge  ? ....  Je  n’ai  pas 
cru  vous  en  donner  un. 

R o s A l 1 d E. 

Oui  j j’imagine  en  efièt  que  fouvent  vos 
difcours  ne  fe  rapportent  pas  exa&ement  à vos 
intentions , & cela  fans  artifice  & fans  faulfeté; 
car  aflùrément  on  ne  vous  en  foupçonnera  pas , 
vous  avez  une  mine  fi  douce  8c  fi  naïve .... 

Clarinde. 

Et  bien  moi , par  exemple  , je  ne  prendrai 
pas  cela  pour  un  éloge  -,  ai-je  tort  î 

Rosalide. 

Oui , car  je  penfe  réellement  que  la  candeur 
& l’innocence  fe  peignent  fur  votre  vifage. 
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Clarinde. 

Mais  fi  votre  intention  ne  fe  rapportoit  pas 
exa&ement  à vos  difcours 

Rosalide. 

Savez-vous  que  vous  avez  beaucoup  d’efprit 
naturel  î 

Clarinde. 

Qu’eft - ce  que  c’eft  que  celui  qui  ne  l’eft 
pas  ?... . Vous  pourriez  me  l’apprendre  je 
crois .... 

Rosalide. 

Mais  réellement  on  diroit  qu’elle  y entend 
finefle.  Revenons  à votre  Difcours  i eft-il  bien 
éloquent  î . . . . 

Clarinde. 

Je  n’ai  point  fait  de  Difcours,  moi .... 

Rosalide. 

Ah , vous  parlerez  de  tête .... 

Clarinde. 

Précifément. 

Rosalide. 
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Et  votre  Fée  vous  l’a  confeillé. . . . 

Clarinde. 

Elle  m’en  a donné  l’ordre  le  plus  pofitif. 

Rosalide. 

Cela  eft  furprenant.  Dites-moi  un  peu , ma 
chère  Clarinde , quel  a été  votre  genre  de  vie 
jufqu'ici  ? 

Clarinde. 

Je  me  fuis  toujours  trouvée  fi  heureufe , que 
je  n’envifagc  qu’avec  crainte  les  changemens 
qui  peuvent  arriver  dans  ma  deftinée 

Rosalide. 

Vous  n’avez  pas  d’ambition  , je  m’en  étois 
doutée  ; cependant  li  vous  êtes  déclarée  Reine 
ce  loir  ? . . . . 

Clarinde. 

Je  ne  m’occuperai  plus  que  des  moyens  de 
juftifier  le  choix  qu’on  aura  daigné  faire. 

Rosalide. 

Voilà  une  réponfe  qui  me  plaît  : je  fuis 

Tome  I.  K 
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fâchée , Clarinde , de  ne  pouvoir  que  vous 
amufer  -,  car  vous  faites  fur  moi  une  impreflïon 
beaucoup  plus  folide , &:  vous  m’intéreflez  vé- 
ritablement. 

Clarinde. 

Je  ne  me  flatte  pas  qu’il  y ait  une  grande 
conformité  dans  nos  elprits  & dans  nos  carac- 
tères ; mais  je  fens  que  nos  cœurs  pourroient 
fe  convenir.... 

R o s A L i d E. 

1 

Je  parie  que  la  Fée  Bienfaifante  vous  aura 
prévenue  contre  moi.... 

Clarinde. 

Vous  la  connoiflez  mal,  elle  en  eft  incapable. 

Rosalide. 

Cependant  je  fais  qu’elle  défaprouve  à beau- 
coup d’égards  l’éducation  que  Lumineufe  m’a 
' donnée. 

Clarinde. 

Cela  pourroit  ctre } mais  elle  ne  m’en  a 
jamais  parle .... 
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COMÉDIE. 
Rosalide. 

Cela  pourroit  ctre... . & fi  cela  étoit,  pen- 
fcriez-vous  qu’elle  eût  raifon  ? . . . . 

Clarinde. 

Bienfaifante  ne  peut  jamais  avoir  tort  Si 
vous  favicz  comme  elle  eft  jufte,  pénétrante, 
bonne.... 

Rosalide. 

Vous  l’aimez  uniquement  ? . . . . 

Clarinde. 

Non  , mais  je  l’aime  comme  je  le  dois , de 
préférence  à tout .... 

Rosalide.' 

Et  qui  donc  aimez-vous  encore  î 

Clarinde. 

La  Compagne , l’Amie  que  Bienfailànte  m’a 
donnée,  Zémire;  qui  eft  pour  moi  ce  que  vous 
eft  Zulmée. 

ROSALIDE,  avec  embarras. 

Zulmee  n eft  a moi  que  depuis  deux  jours. 

•Ki; 
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C L A R I N D E. 

Auriez-vous  perdu  votre- Amie  ? &r  n’ai-je 
pas  imprudemment  renouvelle  votre  peine?.... 

R o s A L I D E. 

Non  ....  Clarinde , changeons  d’entretien. 

Clarinde. 

Rofalide , qu’avez  - vous  ? je  vous  ai  fâchée 
fans  le  vouloir .... 

R O S A L I D E triflemcnt. 

Vous  méritez  d’être  aimée,  Clarinde;  je  ne 
fuis  pas  furprife  que  depuis  votre  enfance  vous 
ayiez  une  Amie  ; mais  moi  je  n’en  ai  point. 

Clarinde. 

Je  ferai  la  vôtre , ma  chère  Rofalide.... 

ROSALIDE  à part. 

Qu’elle  eft  bonne  & couchante  ! Et  je  me 
moquois  d’elle. 

Clarinde. 

Banilfez  donc  cette  trifteüe  qui  m’afflige.... 
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Chaque  mot  qu’elle  me  dit  m’attendrit , me 
pénètre.  Clarinde , tel  que  Toit  l’événement  qui 
doit  fixer  notre  fort,  promettons  - nous  de  ne 
jamais  nous  féparer. 

Clarinde. 

Ah , j’en  fais  le  ferment  avec  tranfport. 


SCÈNE  IX. 

ROSALIDE,  CLARINDE,  ZULMÉE. 
ZULMÉE  à Rofalide. 

BÆadame  , la  Fée  vous  attend. 

Rosalide.  . 

Allons  il  faut  nous  quitter , ma  chère  Cla- 
rinde. 

Clarinde. 

Je  vous  fuivrai  du  moins  jufqu’aux  portes  de 
la  galerie ....  Elles  fortent. 

Fin  du  premier  Acte. 

K iij 
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ACTE  IL 


SCÈNE  PREMIÈRE. 

LUMINEUSE,  ROSALIDE. 

Lumineuse. 

Jugez  de  ma  furprilè  à la  le&urc  de  cette 
lettre. 

Rosalide. 

Je  vous  avoue  que  je  la  partage , & que  cette 
grande  célébrité  de  Clarinde  m’étonne  infini- 
ment ; je  rends  avec  plaifir  jufiiee  à Tes  bonnes 
qualités-,  elle  eft , comme  vous  le  difiez , douce, 
aimable,  intérefiante;  mais  il  me  femble  quelle 
cft  dépourvue  de  tout  ce  qui  peut  infpirer 
l’admiration  & Penthoufiafme. 

Lumineuse. 

Elle  n’a  nitalcns,  ni  fupériorité  dans  aucun 
genre.  Mais  auffi  je  fuis  perfuadéc  que  cette 
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prétendue  célébrité  n’exifte  pas  ; fon  affabilité 
aura  gagné  le  cœur  de  ces  Ambaffadeurs , qui , 
fans  doute , en  ont  fait  à leur  Maître  le  portrait 
le  plus  exagéré. 

R O S A L I D E. 

En  effet , je  me  rappelle  que  pendant  leur 
premier  voyage , je  les  ai  très-peu  vu  -,  ils  avoient 
des  manières  étrangères  fte  gauches  qui  me  dé- 
plaifoicnt  ; &r  j’ai  meme  pris  la  liberté  de  m’en 
moquer  affez  ouvertement. 

Lumineuse. 

Ne  cherchons  pas  davantage , voilà  le  mot 
de  l’énigme , &:  voilà  de  quoi  rabattre  un  peu 
de  la  vanité  de  ma  Sœur , qui  triomphe  en 
fecret , malgré  toute  la  modeftie. 

R O S A L I D E. 

Elle  triomphe  î . . . . Elle  a donc  trouvé  cette 
lettre  toute  fimplc  ? 

Lumineuse. 

Elle  n’en  a pas  éprouvé  le  moindre  étonne- 
ment,  je  vous  affure. 

Kiv 
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Rosalide. 

Ah , par  exemple .... 

Lumineuse. 

Enfin  le  dénouement  approche , nous  triom- 
pherons à notre  tour .... 

Rosalide. 

Les  Ambafladeurs  du  Roi  Zolphir  feront 
préfens  à la  cérémonie  de  l’éle&ion. 

Lumineuse. 

Ah,  certainement,  je  leur  ai  fait  dire  de  s’y 
trouver. 

Rosalide. 

Je  vous  avouerai , Madame , que  je  voudrois 
pour  toute  chofè  au  monde,  que  leur  Maître 
y fût  lui-même. 

Lumineuse. 

Mais  rien  ne  m’eft  plus  facile , & vous  me 
donnez-là  une  excellente  idée.  Par  le  pouvoir 
de  mon  art , il  m’eft  aifé .... 

Rosalide. 

Ah,  Madame,  que  vous  êtes  bonne  ! 
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Lumineuse. 

Non  feulement  Zolphir  y fera , mais  encore 
tous  les  Rois  & Princes  voifins  de  cette  Lfle-,  je 
veux , ma  chère  Rofalide  , que  l’aflembléc  où 
vous  allez  paraître  & réunir  tous  les  fuffrages, 
fuit  la  plus  augufte  6c  la  plus  brillante  de  l’uni- 
vers. Rcftez  ici , je  vais  dans  mon  cabinet  tra- 
vailler au  charme  qui  doit  fatisfaire  vos  defirs 
6c  les  miens , 6c  je  reviendrai  vous  joindre. 
( Elle  fort.  ) 

Rosalide  feule. 

Je  ne  fais  ce  que  j’ai  aujourd’hui,  j’éprouve 
une  certaine  inquiétude  vague  que  je  n’ai  jamais 
reflèntie ....  Depuis  que  j’ai  vu  Clarinde , je 
fuis  encore  plus  mécontente  de  moi-même  : je 
me  crois  cependant  fupérieure  à elle  ; quand 
mon  efprit  nous  compare  l’une  à l’autre , je  le 
penfe  en  effet....  mais  quand  je  ceffe  de  rai- 
fonner , &:  que  je  n’écoute  que  mon  cœur,  tout 
le  mérite  dont  je  m’enorgueillis  femble  s’éva- 
nouir, & je  voudrais  reffembler  à Clarinde 

Elle  intéreffe,  elle  attire,  elle  attache,  &:  je 
fens  que  déjà  je  l’aime  véritablement. 
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SCÈNE  IL 
ZULMÉE,  ROSALIDE. 

Z U L M É E accourant. 

Madame,  je  viens  de  voir  le  fpe&aclc 
le  plus  noble  & le  plus  impolant  qui  foie  peut- 
ctre  au  monde. 

Rosalide. 

Quoi  donc  > 

Z u L M E E. 

C’eft  la  falle  du  couronnement.  Imaginez- 
vous  des  Vieillards,  des  Princes,  des  Rois,  des 
Sages , tout  cela  en  foule  & réunis ....  cela  ne 
fe  voit  pas  communément ....  auffi  réellement 
je  fuis  faille  d’admiration  ! 

Rosalide  à part.  • 

Le  moment  approche , & , malgré  moi , je 
fois  troublée.... 

Z U L M É E. 

C’eft  un  bruit , un  vacarme  dans  les  jardins. 


Digitized  by  Google 


COMEDIE. 


1 5 5 

dans  les  galeries , qui  s’accroît  à chaque  inftant: 
tenez , entendez-vous  les  cris  ? . . . . Oh , il  faut 
qu’il  arrive  quelque  événement  extraordinaire. 

Rosalide, 

J’entends,  je  crois , répéter  le  nom  de  Cla- 
rinde ....  Voyez  ce  que  c’eft , Zulmée .... 

Z U L M É E va  voir  & revient. 

C’eft  la  Princeile  Clarinde  qui  traverfe  les 
galeries  pour  fe  rendre  ici. 

RO  SALIDE. 

Eh  pourquoi  ces  cris  qui  redoublent  2 
Zulmée. 

Oh , c’eft  une  multitude  de  pauvres  gens  qui 
l’attendoient  à fon  paflage;  elle  cft,  dit -on, 
fort  charitable.  ...{on  entend  crier  dijîinclement  : ) 
Vive  la  PrinceJJ'e  Clarinde  3 vive  notre  gêner eufe 
Bienfaitrice  ! 

Quel  train,  iufte Ciel! ....  il  faut  que  tous 
les  malheureux  fecourus  par  Clarinde  fe  trou- 
vent là  raffemblés.. . . 
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Rosalide. 

Ils  font  des  vœux  pour  elle , ils  ont  raifon. 
Ah  , de  tels  vœux  méritent  d'être  exaucés.,.. 
( On  crie  de  plus  près  & plus  fort  encore  : ) Vive 
Clarindc 3 vive  notre  chère  Bienfaitrice  ! .... 

Comment  a-t-elle  eu  le  bonheur  d’être  utile 
à tant  de  gens  ? Moi  je  n’ai  jamais  vu  de  mal- 
heureux dans  ce  Palais  ! 

Z u L M É E. 

Oh , l’on  dit  qu’elle  les  alloit  chercher. 
Rosalide. 

Ah,  Lumineufe  ! . . . . vous  auriez  pu  me  con- 
duire avec  eux! ....  ( à part.)  Je  me  fens  acca- 
blée ; jamais  tant  d’amertume  ne  remplit  mon 
ame  !...-. 

Z U L m É E. 

Voici  les  Fées  & la  Princeffe. 
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SCÈNE  III. 

ROSALIDE , ZULMÉE , BIENFAISANTE , 
LUMINEUSE,  CLARINDE 

( Les  deux  Fées  portent  une  couronne  enrichie  de 
diamans.  ) 

Bienfàisan  te. 

3L’instànt  décifif  eft  enfin  arrivé....  Voici 
la  couronne  que  nous  devons  pofer  nous-mêmes 
avant  une  heure  fur  le  front  de  la  Reine  de 
l’Ifle  Heureufe.  ( Elles  la  pofent  fur  une  table.  ) 
Rolalide , fi  c’eft  vous  que  le  fort  appelle  au 
trône , je  jure  par  l’amitié  qui  m’unit  à ma 
Soeur,  de  vous  chérir  , de  vous  protéger  à 
jamais , & de  n'employer  le  pouvoir  de  mon 
art  que  pour  votre  gloire  & le  bonheur  de  vos 
États. 

Rosalide,  à part. 

Hélas , tout  ee  que  j’entends  aujourd’hui  ne 
doit  donc  fervir  qu’à  me  confondre î.... 
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Lumineuse. 

Clarinde , je  m’engage  avec  joie , par  les 
mêmes  fermons*  &c  vous  ma  Soeur,  qui  con- 
noiftèz  mon  ame,  vous  favez  fi  j’y  ferai  fidelle. 

Bienfaisante. 

Ah,  je  fuis  fans  inquiétude ....  Rofalide  & 
Clarinde  on  vous  attend , allez .... 

CLARINDE  à Bienfaifante. 

Quoi  ! fans  vous  ? . . . . 

Bienfaisante. 

Oui  ; dans  la  crainte  de  gêner  les  fuffrages, 
ma  Sœur  & moi  nous  refterons  ici  : allez , mes 
enfans. 

Clarinde. 

Venez , ma  chère  Rofalide,  & n’oubliez  pas 
les  promefïcs  que  j’ai  reçues  de  vous .... 

R O S A L I D E en  lui  donnant  le  bras. 

Ah , fans  le  fort  &:  les  Fées  qui  me  forcent  à 
vous  difputer  le  trône,  qu’il  me  feroit  doux  de 
le  céder  à vos  vertus  ! . . . . 
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CLARINDE. 

Ah , perfonne  plus  que  Clarinde  ne  vous  en 
juge  digne!.... 

Bienfaisante. 

Allez , mes  chers  enfans , montrer  à l’aflera- 
blée  qui  vous  attend , non  deux  rivales,  mais 
deux  amies  trop  nobles , trop  fenfibles , pour 
que  l’intérêt  ou  l’ambition  puifle  jamais  les 
défunir. 

Rosalide. 

Donnez  - moi  votre  bras , chère  Clarinde. 
( à part  en  s’en  allant.  ) Je  tremble  , & puis  à 
peine  me  foutenir.  ( Elles  forcent , Zulmée  les 
fuit.  ) 
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SCÈNE  IV. 

BIENFAISANTE,  LUMINEUSE. 

BIENFAISANTE,  après  un  moment  de  Jilencet 
pendant  lequel  elle  a conjidéré fa  Sœur  qui  rêve 
profondément. 

Eh  bien , ma  Sœur  * .... 

Lumineuse. 

Vous  lifez  dans  mon  ame,  je  n'effaycrai  point 
de  vous  déguifer  l’agitation  que  j’éprouve , & 
je  vous  dirai  avec  la  même  fincérité  que  je 
commence  à croire  qu’en  effet  vos  efpérances 
pour  Clarinde  ne  font  pas  fans  fondement.... 
Elle  eft  généralement  aimée;  j'en  viens  de  voir 
des  témoignages  certains....  Cet  amour  uni- 
verfel  peut-être  va  la  couronner.  Si  cela  eft  je 
conviendrai  que  vous  aurez  choifi  le  moyen 
le  plus  fur  pour  la  placer  fur  le  trône;  mais 
aura  t’elle  les  qualités  brillantes,  qui  feules  peu- 
veut  rendre  un  règne  mémorable  &:  glorieux  î 

Eienfaisante. 
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Bienfaisante. 

Je  n’ai  defiré  pour  Clarinde  que  le  genre  de 
réputation  que  j’ai  jugé  le  plus  folide,  celui  de 
la  bienfaifance  de  la  bonté. 

Lumineuse. 

C’en  eft  aflez  peut-être  pour  être  élue;  mais 
non  pour  régner  avec  éclat.  Clarinde  bonne , 
mais  (impie , fans  expérience , fans  inftru&ion, 
fans  goût  pour  les  arts , faura-t’elle  difterner 
le  mérite , encourager  les  talens , connoître 
enfin  les  hommes , les  juger  & les  conduire 
avec  fuccèsî 

Bienfaisante. 

Mais,  ma  Sœur,  je  ne  vous  ai  jamais  dit  que 
Clarinde  fût  fimple  & fans  inftrudion. 

Lumineuse. 

Vous  avez  cultivé  fon  efprit,  vous  lui  avez 
donné  des  talens  ? . . . , 

Bienfaisante. 

Oui , ma  Sœur. 

Tome  I.  ' L 
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Lumineuse.  \ 

Clarinde  a des  talens  ? 

Bienfaisante. 

Oui,  ma  Sœur....  ; 

Lumineuse. 

Mais  c’eft  une  plaifanteric .... 

Bienfaisante. 

Non , Je  vous  dis  l'exacte  vérité. 

Lumineuse. 

Mais , que  fait-elle  donc  ? 

Bienfaisante. 

Tout  ce  que  fait  Rofalidc. 

Lumineuse. 

Mais,  ma  Sœur , comment  Ce  peut-il  que 
jamais  on  n’en  ait  parle  ? . ... 

Bienfaisante. 

J’ai  voulu  quelle  eût  des  talens , non  pour 
les  afficher,  mais  pour  fon  amufemerit  & celui 
de  fes  amis  -,  elle  n’en  tire  aucune  vanité , elle 
ne  cherche  point  d’admirateurs , elle  n’a 
point  d’envieux.  .m;.  ï 

.1'  * .1  w V 


Digitized  by  Google  ! 


C O M É D I E. 
Lumineuse. 


\6f 


Quoi  que  vous  en  difiez , je  doute  de  la  per- 
fection de  fes  talens  : elle  a fi  peu  d’efprit  ! ... . 

Bienfaisante. 

Ma  Sœur,  vous  vous  trompes eocore , Cla- 
rinde  a beaucoup  d’efprit. 

Lumineuse. 

Ah  cela , par  exemple .... 

Bienfaisante- 

Oui , ma  Sœur , elle  çn  a infiniment  > je 
conviens  quelle  ne  fait  pj  fe 'moquer,  flicon-' 
trefaire , ni  diflerter  ; elle  n’a  jamais  tourné  en 
ridicule  la  bonhommie  & l’ignorance  j elle  ne 
trouve  pas  que  ce  foit  un  crime  impardonnable 
de  manquer  à ce  que  nous  appelons  ufages  du 
monde  ; elle  fait  cependant  toutes  ces  petites 
conventions  & les  fuit  ; mais  en  même-temps 
elles  lui  fembîent  fi  frivoles , qu’il  lui  paraît 
tout  fimple  qu’on  puiüè  très- communément  en 
oublier  quelques-unes.  La  feule  chofe  qui  la 
frappe  en  ridicule,  c’eft  le  caprice,  clic  ne  le 

L ij 


Digitized  by  Google 


1 64  VIS  LE  HEURE  USÉ  > 

conçoit  pas,  & s’en  amufe  naïvement;  car  elle 
a toute  l’ingénuité  de  Ton  âge;  elle  réfléchit 
beaucoup  , elle  juge  fainement.  On  ne  dira 
peut-être  jamais  qu’elle  eft  piquante  ; mais  plus 
on  la  connoîtra , & plus  on  aura  de  plaifir  à 
l’entendre  & d’empreflement  à la  confultcr. 

Lumineuse. 

Vous  me  jetez , je  l’avoue,  dans  un  étonne- 

1 * 

ment .... 

Bienfaisante. 

J’entends  du  bruit ....  On  vient , nous  allons 
favoir  des  nouvelles .... 

Lumineuse. 

Ah  Ciel ....  c’eft  Zulmée  ; la  joie  brille  fur 
fon  vifage .... 

Eh  bien  Zulmée .... 
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LUMINEUSE,  BIENFAISANTE,  ZULMÉE. 
Lumineuse  à Zulmée . 

2-“A  Reine  eft-elle  nommée? 

Zulmée. 

Non,  Madame  ; mais  fi  j’ofois  prédire  l’évé- 
nement .... 

Bienfaisante. 

Parlez  fans  contrainte. 

Zulmée. 

Vous  l’ordonnez , Madame? 

Bienfaisante.  - 
Oui , parlez .... 

Z U l M EE  à Lumineufe. 

Ah , Madame , comment  vous  peindre  les 
flicccs  inouïs  de  la  Princefle  Rofalide , l’effet 
prodigieux  qu’a  produit  fon  difeours  ! ....  avec 
quelle  grâce , quelle  nobleflè  elle  l’a  débité  ! 

L iij 
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Par  Ton  éloquence  & Tes  charmes  elle  entraîne 
tous  les  fufïrages  ; dix  fois  des  acclamations 
redoublées  l’ont  forcée  de'  s'interrompre  : enfin 
elle  à ceiTé  de  parler , & les  applaudiflèmcns 
qui  font  retentir  la  fille,  n’avoient  pas  encore 
permis  à la  Princcfie  Clarinde  de  prendre  la 
parole , lorfque  je  fuis  fortie  pour  venir  vous 
annoncer  cette  hcurcule  nouvelle. 

Lumineuse. 

Je  fuis  fort  fenfible,  ma  chcre  Zulmée,  k 
cette  preuve  de  votre  attachement.  Allez  re- 
joindre les  Princefles  ; j’efpère  que  bientôt 
nous  allons  les  revoir. 

( Zulmée  fort.  ) . . 

< 

SCÈNE  VI. 

LUMINEUSE,  BIENFAISANTE. 

Bienfaisante. 

2S  e vous  contraignez-point,  ma  Sœur,  Uiflèz 
éclater  votre  joie . r 
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Lumineuse. 

■ Si  je  penfois  qu’elle  pue  être  offençante  pour 
vous,  je  ceflèrois  de  m’y  livrer. 

Bienfaisante. 

. * \ • 

Non  , ma  Soeur , l’intérêt  pcrfonnel  ne  me 

rendra  jamais  injufte. 

Lumineuse. 

En  effet , ma  Sœur,  j’aime  Rofalide  comme 

**  * 

vous  aimez  Clarinde  ; ainfi  fongez  que  je  ne 
puis  éprouver  qu’avec  transport  l’efpérance  qui 
m’eft  rendue. 

t * • • 

Bienfaisante. 

Ce  fentiment  eft  naturel-,  d’ailleurs  Rofalide, 
à beaucoup  d’égards , mérite  votre  tendrefle  \ 
je  ne  blâme  en  elle  que  fes  caprices  fa  va- 
nité •>  mais  elle  a de  l’cfprit , & (i  fon  cœur  eft 
bon , elle  pourra  facilement  fe  corriger  de  fes 
défauts. 

Lumineuse. 

AIT  ! fon  cœur  eft  excellent , n’en  doutez 
pas. 

L iv 
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Bienfaisante. 

Je  le  crois,  & j’ai  vu  d’elle  aujourd’hui  pla- 
ceurs traits  qui  me  le  pcrfuadent. 

Lumineuse. 

Vous  me  charmez  ....  Ah,  ma  Sœur,  cette 
inaltérable  bonté  , cette  équité  parfaite  que 
vous  pofledez  au  fuprême  degré,  attire  &r  fub- 
jugue  toute  ma  confiance  ; eh  bien  je  crois 
dans  cet  inftant  que  c’eft  Rofalide  qui  l’empor- 
tera fur  Clarinde  ; mais  vous  m’avez  ouvert 

• „ . ,,  * • - ■ * - y 

tes  yeux , & je  vois  que  l’éducation  que  vous 
avez  donnée  à votre  Élève  la  rend  en  effet  plus 
digne  du  trône.  Trop  de  vanité  m’égara  : j’ai 
voulu  que  Rofalide  fut  admirée,  je  n’ai  tourné 
foa  amour-propre  que  fur  des  objets  frivoles; 
& fans  doute  tous  fes  defauts  font  mon  ouvrage, 
je  le  fens,  je  l’avoue;  mais  cependant  dans  ce 
moment  même  où  je  me  condamne,  elle  eft 
peut-être  couronnée  ! Clarinde  eft  adorée  par 
fa  bicnfaifance , elle  a mille  vertus;  mais  celles 
de  Rofalide,  quoique  moins  folides,  font  plus 
brillantes;  &c  les  Sages  même , féduits  & fubn 
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fiigués,  la  placent  fur  le  trône ....  Ah  , ma 
Sœur , je  ne  puis  m’empêcher  de  croire  que  ce 
qui  éblouit  les  hommes  eft  toujours  ce  qui  les 
entraîne .... 

Bienfaisante. 

‘ Ils  n’écoutent  donc  jamais  leurs  cœurs? .... 
Mais  quel  bruit .... 

Lumineuse. 

Ah , la  Reine  eft  nommée  ! . . . . J’entends  la 
voix.de  Rofalide! 

Bienfaisante. 

* j 

Prenons  cette  couronne  , c’cft  à nous  a la 
donner.  ( Les  portes  s ouvrent  3 Çlarinde  & Ro - 
falidc  paroiflent  Zulmée  les  fuit.) 
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SCÈNE  VII  ET  DERNIÈRE. 

LUMINEUSE,  ROSÂLIDE,  CLARINDE, 
BIENFAISANTE. 

( Les  Fées  s’avancent  pour  prendre  la  couronne .) 
Lumineuse. 

JBLosalide  ! .... 

R O S A L I D E. 

Allez , chère  Clarinde  , recevoir  le  prix  de 
vos  vertus.  7 

Lumineuse. 

Quentens-je quoi  ! Clarinde î . . . . 
Rosalide. 

Oui , Madame , elle  eft  Reine , & par  le 
vœu  unanime  de  la  Nation.  ( A Bienfaifante.  )' 
Ah,  Madame,  que  n’avez -vous  pu  voir  avec 
quels  transports  univerfels  elle  a cté  proclamée. 
Auffi-tôt  qu’elle  a pris  ta  parole , l’émotion  &c 
l’attendrifrèment  ont  paflè  dans  tous  les  cœurs. 
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Ah , tous  les  traits  de  ce  difcours  fi  noble  & fi 
touchant  feront  à jamais  gravés  dans  mon 
fouvenir  : tous  les  yeux  fixés  fur  elle  , fe 
rempliflbient  de  larmes  : elle  a fait  couler  les 
miennes  ; j’ai  partagé  i’enthoufiafme  qu’elîe 
infpiroit  , &:  j’ai  joint  avec  tranfport  mon 
lu fixage  à celui  de  toute  l’aflemblée. 

ClARlNDE, 

O ma  chère  Rofalide , amie  la  plus  fenfiblc 
& la  plus  genéreufe  ! . . . . 

Lumineuse. 

Vous  l’emportez,  ma  Sœur , jouilfez de  votre 
triomphe;  ne  craignez  point  de  m’affliger, 
j’admire  votre  ouvrage  , & mon  .cœur  ap- 
plaudit fans  effort  au  jufte  fuccès  qui  le  récom- 
peufe:  venez,  aimable  & vertueufe  Clarindc, 
venez  recevoir  la  couronne. 

C L A R I N DE. 

Ma  chère  Rofalide. . . . je  ne  puis  l’accepter 
qu’en  la  partageant  avec  vous. 


i 
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Lumineuse. 

O Ciel!  .... 

Rosalide. 

Moi  ! . . . . 

C L A R I N D E. 

Oui , telle  efl:  mon  irrévocable  réfolution. 

Rosalide. 

Non  /non , vous  feule  en  êtes  digne. 

C L A R I N D E. 

Je  vous  offre  ce  que  j’aurois  accepté  de 
vous  : fi  vous  m’aimez  autant  que  je  vous 
aime,  Rofalidc,  vous  ne  balancerez  plus. 

Bienfaisance. 

Régnez  l’une  & l’autre  ; rempliffez  tous  les 
vœux  des  peuples,  qui  n’ont  pu  placer  Clarindc 
fur  le  trône  fans  regretter  Rofalide  ! . . . . 

Rosalide. 

Après  le  choix  qu’ils  ont  fait,  que  pourroient- 
ils  defirer  encore  ? .....  Ah  ! ce  jour  m’a  trop 
appris  à me  connoître  pour  que  je  puifîe 
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regretter  un  trône  auquel  je  rougis  maintenant 
d'avoir  ofé  prétendre. 

Clarinde. 

Vous  n’avez  à rougir  que  d’outrager  l’amitié 
par  vos  cruels  refus. 

Bienfaisante. 

Rofalide,  fi  votre  ame  eft  auffi  fenfiblc 
qu’elle  eft  noble  & grande , pouvez-vous  vous 
oppofer  au  bonheur  de  votre  amie  ! .... 

Rosalide. 

Ah , Clarinde  ! . . . . 

C L A R I N D E. 

Le  Confeil  eft  encore  affemblé  pour  la  céré- 
monie du  couronnement  ; venez  , ma  chère 
Rofalide , monter  avec  votre  amie  fur  uq  trône 
que  vous  lui  rendrez  fi  cher  en  daignant  le 
partager. 

Rosalide. 

Vous  l’ordonnez,  j’y  confens .... 

Clarinde. 

Ah , vous  comblez  tous  mes  vœux. 
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R O S A L I D E. 

Mais  foyez  à jamais  mon  guide  & mon 
modèle  ; enfeignez  - moi  vos  vertus , rendcz- 
moi  y s’il  fe  peut , fcmblable  à vous-même , ou 
f vous  n’aurez  rien  fait  pour  moi. 

Lumineuse. 

Jouiffèz  à jamais , mes  chers  gnfans , du 
bonheur  dont  vous  êtes  fi  dignes , & n’oubliez 
point  que  les  plus  grands  talens  & les  qualités 
les  plus  brillantes,  ne  font  que  des  dons  inutiles 
ou  dangereux , fans  la  modcftie , la  bienfaifance 
&:  la  bonté.  , 


F I N. 
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COMÉDIE 

EN  DEUX  ACTES. 


PERSONNAGES. 

à 

MÉLANIDE,  Veuve. 

LU  CIE,  Nièce  de  Mélanide. 

D O R I N E , MattreJJe  de  Muftque  <5*  de  Dejjbt 
de  Lucie  j & logeant  che%  Mélanide. 

T O I N ET  T E,  Fille  d’une  Femme- de- Chambre t 
élevée  avec  Lucie. 

La  Scène  ejl  à Paris  , che\  Mélanide. 


L’ENFANT 


1 _ 
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L’ENFANT  GÂTÉ, 

COMÉDIE. 


ACTE  I. 


SCÈNE  PREMIÈRE. 

Le  Théâtre  repréfente  un  Cabinet  d’étude;  on  y 
voit  des  Livres  3 des  G lobes  , des  S phères , &c. 

MÉLANIDE,  DORÏNE. 
Mélanide. 

Ïl  y a long-temps,  ma  chère  Dori  ne , que  j’ai 
envie  d’avoir  une  converfation  un  peu  détaillée 
avec  vous  fur  ma  nicce-,  je  veux  que  vous  me 
Tome  I.  M 
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parliez  franchement.  Je  vous  ai  mife  auprès 
d’elle,  non- feulement  pour  cultiver  fon  cœur  & 
fon  efprit , & lui  donner  des  talens  agréables , 
mais  fur-tout  pour  me  dire  la  vérité,  & m’aider 
à la  connoître. 

D o R I N £. 

J’ai  le  défaut  de  ne  pouvoir  cacher  ce  que 
je  penfe,  d’ailleurs,  Madame  eft  fi  péné- 
trante.... 

M É L A N i d E. 

Moi  ! point  du  tout.  Voilà  précifément  ce 
que  je  ne  fuis  pas  ; & puis  la  diflipation  dans 
laquelle  je  vis,  me  laiffè-t-elle  le  temps  de  ré- 
fléchir?... J’aime  le  monde,  mais  j’aime  en- 
core mieux  ma  nièce  ; & fl  j’avois  moi-même 
plus  d’inftru&ion , j’aurois  tout  quitté  avec  joie 
pour  me  confàcrer  entièrement  à 1 éducation 
de  Lucie. 

D o R I N E. 

Pcrfonne  n’eft  plus  en  état  que  Madame... 
MÉlanide. 

Non,  je  me  rends  jufticc;  je  n’ai  nul  talent. 
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je  ne  fais  rien , j’ai  eu  des  maîtres  dans  ma  jcu- 
neHè,  mais  je  fus  élevée  dans  tin  couvent,  voilà 
la  meilleure  excufe  que  je  puiflc  donner  de  mon 
ignorance.  Enfin  Lucie  m’eft  chcre  au-delà  de 
l’exprcffion  ; je  fuis  veuve , je  n’ai  point  d’cn- 
fans , elle  eft  ma  feule  héritière  ; je  ne  veux  pas 
qu’elle  puifîe  me  reprocher  un  jour  la  négli- 
gence dont  mille  fois  au  fond  du  cœur  je  n’ai 
pu  m’empêcher  d’accufer  mes  parens  à mon 
égard. 

D o R I N E. 

Mademoifclle  Lucie  eft  bien  digne  de  votre 
tendreffe  ; elle  eft  charmante. 

M É L A N I D E. 

Voilà  ce  que  vous  lui  répétez  fans  ceflè,  & 
ce  que  je  lui  dis  fouvent  moi-même  ; &c  nous 
avons  tort,  nous  la  gâtons. 

D o R i N E. 

Ah!  Madame,  ce  n’eft  pas  un  caraétère 
comme  le  fien  qu’on  peut  gâter. 

M É L A N I D E. 

11  eft  vrai  qu’elle  eft  plus  formée  qu’on  ne 

M ij 
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l’eft  ordinairement  à Ton  âge....  Par  exemple, 
fa  facilité  à contrefaire  tout  le  monde , eft  une 
chofe  que  je  n’ai  vue  qu’à  elle. 

D o R i N E. 

Et  elle  n’a  pas  quatorze  ans. 

Mélanide. 

Il  eft  certain  qu’elle  promet  beaucoup , mais 
je  voudrais  qu’elle  joignit  à tous  fes  agrcmens 
naturels  de  grands  talcns  & un  bon  cœur.  Sans 
talens  on  s’ennuie  ; moi , je  l’éprouve.  Recevoir 
& faire  des  vifites , eft  un  plaifir  dont  on  fe 
laflè  fi  promptement  !...  Et  voilà  cependant  la 
plus  grande  reflource  des  perfonnes  désœuvrées. 
Enfin  je  lui  defire  une  ame  fenfible,  parce  que 
fans  elle  on  ne  jouit  de  rien , & que  c’eft  tou- 
jours une  excellente  chofe  à retrouver  quand 
on  n’eft  plus  jolie.  On  penfe  alors  avec  tant 
de  plaifir  que  des  amis  valent  mieux  que  des 
admirateurs! 

D o R I N E. 

Madame  a un  fond  de  morale  qui  me  charme 
toujours. 
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M É L A N I D E. 

J’efpcre  que  Lucie , inftruite , élevée  par 
vous , en  aura  davantage  encore-  L’étude  & la 
le&urc  donneront  à fon  efprit  ce  qui  manque 
au  mien. 

D o R i N E. 

D’autant  mieux  qu’elle  a une  application, 
une  mémoire. . . & un  goût  naturel. . . 

M É L A N i d E. 

Oui , elle  a beaucoup  de  goût,  cela  fe  voit 
dans  les  plus  petites  thofes. ...  Je  crois  qu’elle 
fe  mettra  fort  bien. .. . Elle  fe  cocffe  déjà  avec 
grâce....  mais  je  ne  croyois  pas  qu’elle  fut 
trcs-appliquée. 

D O R I N E. 

Ah  ! trop  peut-être  pour  fa  (ànté , car  elle  a 
des  nerfs  d’une  délicatelle. .. . 

M É L A N I D E. 

Elle  tient  cela  de  moi....  mais  vous  m’alfurez 
toujours  que  vous  êtes  enchantée  d’elle,  qu’elle 
apprend  à merveille  i & cependant , que  fait- 
elle? 

M iij 
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D o R i N E. 

Elle  eft  fi  jeune — 

Melanide. 

Quand  j’affifte  à vos  leçons , je  vous  avoue 
que  fa  diliraéfion  &c  votre  indulgence  m impa- 
tientent toujours. 

D O R I N E. 

Mais , Madame , je  vous  en  ai  déjà  expliqué 
les  raifons;  votre  préfence  l’intimide  ou  l’oc- 
cupe j elle  vous  regarde,  penfc  à vous,  . 
Melanide. 

Ma  chère  Dorine , vous  me  flattez. 

D o R i N E. 

Mon  Dieu,  Madame,  tenez  encore  hier  j’ai 
grondé  Mademoifelle  fur  ce  quelle  avoit  mal 
joué  du  clavecin  devant  vous  -,  elle  m’a  répon- 
du : c’eft  que  ma  tante  étoit  vis-à-vis  de  moi , 
&:  je  penfois  qu’il  n’y  a pas  dans  le  monde  de 
plus  beaux  yeux  que  les  fiens,  de  plus  cxprefîifs, 
de  plus  brillans.. .. 

Melanide  d’un  ton  fcvère. 

Lucie  vous  a dit  cela  ? 
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D O R i N E. 

Mot-à-mot,  & avec  cette  naïveté,  cette 
grâce  qui  lui  font  fi  naturelles.... 

MÉLANIDE  du  même  ton. 

De  bonne-foi , Mademoifelle , penfez-vous 
me  féduire  par  cette  flatterie  ridicule? 

D o R I N E. 

Quoi , Madame , me  croiriez- vous  capable  ? .«• 
MÉLANIDE. 

Écoutez-moi.  Je  vous  trouve  mille  bonnes 
qualités  ; vous  avez  de  l’elprit , des  talens , de 
l’inftrudion  -,  mais  de  grâce , fi  vous  voulez  que 
nous  vivions  enfemble , ne  me  louez  pas  ; je  hais 
les  éloges , Ik  je  m’en  défie. 

D o R I N E. 

La  modeftie  accompagne  toujours  la  fu- 
périorité. 

MÉLANIDE. 

Encore  ! .... 

D o R i N E. 

N’en  parlons  plus.  Croyez,  Madame,  que 

M iv 
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mon  attachement  pour  vous  & pour  Mademoi- 
felle  votre  nièce , eft  fans  bornes , & que... . 

MÉlanide. 

Prouvez -le -moi  donc  en  me  fécondant. 
J’exige  encore  une  chofe  de  vous,  c’eft  que 
vous  donniez  quelques  foins  à l’éducation  de 
cette  petite  fille  qui  elt  élevée  auprès  de 
Lucie 

D o R I N E, 

Toinette?.... 

MÉlanide. 

Oui.  Elle  eft  orpheline,  & fille  d’une  femme 
qui  fut  quinze  ans  à mon  fervice , & qui  me  la 
recommanda  en  mourant  * d’ailleurs , cette 
jeune  perfonne  annonce  le  meilleur  naturel» 
elle  eft  remplie  d’heureufes  difpofitions  ; vous 
voyez  comme  elle  profite  des  leçons  que  vous 
donnez  à Lucie  ; elle  deflinc  > elle  joue  du  cla- 
vecin toute  la  journée } je  ne  fuis  pas  en  état 
de  juger  fi  c’eft  avec  fuccès;  mais  ce  defir  d’ap- 
prendre à fon  âge , la  rend  réellement  inté- 
relîànte. 
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D O R I N E. 

Je  vous  obéirai , Madame  , mais  je  vous 
avoue  que  je  n’ai  pas  une  grande  idée  de  Ton 
efprit. 

M E L A N I D E. 

Elle  eft  douce , ingénue , fenfible  &:  vraie  i 
avec  les  perfonnes  à qui  elle  doit  du  refpeci , 
elle  ne  parle  guéres  qu’on  ne  l’interroge,  mais 
Tes  réponfes  font  juftes  ; elle  ne  Fait  rien  que  de 
bien  ; elle  eft  réfervée , diferette  , appliquée , 
reconnoiifante  ; elle  fait  fe  faire  aimer.  S’il  eft 
vrai  qu’on  puifle  être  tout  cela  fans  efprit,  vous 
conviendrez  que  l’efprit  eft  un  avantage  dont 
on  peut  très-facilement  fe  pafler.  ( Elle  regarde 
à fa  montre.)  Mais  je  m’oublie  tout  en  caufant; 
il  eft  midi  ; j’ai  vingt  perfonnes  à déjeûner  qui 
doivent  être  arrivées  à préfent. 

D O R I N E. 

Ne  fait-on  pas  une  lecture  aujourd’hui  chez 
Madame  2 

M É L A N I D E. 

Eh  vraiment  oui , & qui  nous  tiendra  jufqu’à 
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quatre  heures,  & je  veux  aller  à l’Opéra  nou- 
veau , car  j’ai  ma  loge.  Lucie  va  venir  prendre 
fes  leçons,  vous  lui  direz  que  fi  vous  êtes  con- 
tente d’elle,  je  la  mènerai  à l’Opéra.  Adieu,  ma 
chère  Dorine,  n’oubliez  pas  cet  entretien,  & 
juftificz  par  votre  conduite  toute  la  confiance 
que  j’ai  en  vous.  ( Elle  fort.) 


SCÈNE  II. 

DORINE  feule. 

^ uelle  folle! parfiler , aller  aux 

fpeâacles,  recevoir  des  vifites,  voilà  toutes  fes 
occupations.  Elle  vante  fans  celle  à fa  nièce  les 
charmes  de  l’étude  & l’utilité  de  l’application  ; 
&:  l’exemple  quelle  lui  donne eft éternellement 
en  contradiction  avec  fes  difeours.  Et  puis  dans 
d’autres  momens , n’écoutant  qu’une  aveugle 
tendrelïe , elle  croit  fa  nièce  un  petit  prodige 
de  perfections,  Se  la  loue  avec  excès  s & tout  le 
monde , pour  lui  plaire  , en  dit  autant  ; mais 
quand  Mélanide  a le  dos  tourné  , quelles 
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moqueries  ne  fait-on  pas  de  cette  petite  fille , 
qui  en  effet  vaine , indocile , étourdie , n'ap- 
prendra jamais  rien.  Au  refte,  que  m'importe? 
je  la  flatte , je  lui  pafle  les  caprices , je  m’en  fais 
aimer  ; elle  fc  mariera,  fera  riche,  fera  ma  for- 
tune, voilà  l’ellentiel.  Mais  paix,  j’entends  quel- 
qu’un ; ah  ! c’eft  Lucie. 


SCÈNE  III. 
DOR1NE,  LUCIE. 
Lucie. 

3F £ croyois  ma  tante  ici  ? 

D o R 1 N E. 

Elle  en  fort  dans  1’inftant,  &:  m’a  chargée 
de  vous  dire  que  fi  vous  preniez  bien  toutes  vos 
leçons , elle  vous  meneroit  à l’Opéra. 
Lucie. 

Aujourd’hui? 

D o R 1 N E. 

Oui. 
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Lucie. 

Et  c’eft  l’Opéra  nouveau?....  Ah!  je  fuis 
charmee.  Mon  Dieu  que  n’ai-je  lu  cela  plus  tôt. 

D o R I N E. 

Pourquoi  ? 

Lucie. 

Oh,  c’eft  que  je  fuis  coëffée  à faire  horreur.... 
Et  ma  robbe  neuve. . . Je  ne  l’aurai  que  demain  ! 
cela  eft  piquant , vous  en  conviendrez. 

D o R I N E. 

De  telle  manière  que  vous  foyez , n’êtes- 
vous  pas  toujours  fûre  de  plaire  ? 

Lucie. 

Et  d’ailleurs , c’eft  une  plailanterie  ! ..... 
J’attache  fi  peu  de  prix  à toutes  ces  chofes-là. 
Trouvez-vous  cet  habit  bien  garni? 

D o R I N E. 

Il  eft  charmant. 

Lucie. 

Oui,  mais  il  a un  peu  perdu  de  fa  fraîcheur.... 
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J’aime  mieux  le  couleur  de  rofe  que  j’avoishier. 
Qu’en  penfez-vous  ? 

D o r 1 N E. 

Moi,  celui  que  vous  portez  me  paroît  tou- 
jours le  plus  joli. 

Lucie. 

J’aurois  le  temps  de  me  rhabiller  avant  le 
dîner  ? 

D o R 1 N E. 

Et  nos  leçons  ? 

Lucie. 

Cela  eft  vrai ....  Allons,  allons,  je  relierai 
comme  cela , auflî-bien  c’eft  autant  de  peine 
épargnée;  & je  hais  la  toilette  à la  mort.,.. 
Eh  bien  que  ferons-  nous? 

D o R 1 N E. 

Mais  votre  Maître  de  danfc  va  venir , & 
quand  vous  aurez  danfé  , nous  dcflînerons , & 
nous  jouerons  du  clavecin. 

Lucie. 

Oh , pour  danfer  aujourd’hui , cela  m’eft 
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impoffible  ; j'ai  mal  dormi,  je  fuis  d’une  lafïî- 
tudc  à ne  pouvoir  me  foutenir  fur  mes  jambes... 

Dorine. 

Mais  afîeyez-vous.  ( Elle  lui  approche  un  fau • 
teuil  y Lucie  s’ajjled  & s’étend  nonchalamment.  ) 

Lucie. 

J’ai  réellement  une  courbature  affreulè. 
Dorine. 

En  effet,  vous  avez  l’air  abattu. 

Lucie. 

Tout  de  bon,  vous  me  trouvez  changée? 
Dorine. 

Extrêmement. 

Lucie. 

Cela  tient  peut-être  auflî  à la  manière  dont 

je  fuis  fagottée Oh  ! voilà  qui  eft  décidé  , 

je  me  ferai  sûrement  recoëflèr  pour  l’Opéra 

Ma  tante  ne  donne-t-elle  pas  à déjeuner  ce 
matin  ? 

Dorine. 

Oui.  Il  y a une  leéfcure. 
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Lucie. 

Oh!  quand  je  ferai  mariée,  j’aurai  des  lec- 
tures auffi,  &:  des  déjeuners. Cela  eft  char- 
mant, un  déjeûner  ! .... 

D O R I N E. 

Oui,  cela  occupe  depuis  midi  jufqu’à  quatre 
heures. 

Lucie. 

Et  puis  le  fpeétacle,  & puis  le  fouper,  &■  puis 
le  bal  ; voilà  ce  qui  s’appelle  jouir  de  la  vie. 
Que  ma  tante  eft  heureufe  ! enfin  j’aurai  mon 
tour. 

D o R I N E. 

En  attendant  il  faudroit  acquérir  des  talens  ; 
fi  l’on  fe  lafle  des  fpe&aclcs,  fi  le  bal  fatigue,  fi 
l’on  fe  dégoûte  du  grand  monde  , il  eft  doux 
alors  de  pouvoir  fe  fuffirc  à loi-même. 

Lucie. 

Mais  voyez  ma  tante , elle  a confervé  tons 
les  goûts  de  la  première  jeunefie  ; pourquoi 
n’aurois-je  pas  la  même  confiance  ? Sc  pour- 
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quoi  par  une  étude  pénible  me  livrer  à un 
ennui  certain  pour  me  procurer  des  reflources 
éloignées  dont  je  n’aurai  peut-être  jamais 
befoin  i 

D o R i N E. 

Mais  Madame  votre  tante  elle-même  ne  fe 
plaint-elle  pas  tous  les  jours  de  l’éducation  né- 
gligée qu’elle  a reçue  ? Elle  fe  livre  à la  dilGpa- 
tion,  plus  par  habitude  que  par  goût..... 

Lucie. 

11  eft  vrai  qu’elle  baille  à la  Comédie  , 
qu’après  tous  Tes  déjeuners  elle  a des  vapeurs , 
&:  toujours  fa  migraine  quand  elle  a été  au  bal 
de  l’Opéra.  Oui,  cela  eft  vrai....  je  fens  bien 
que  les  talens  &:  l’inftru&ion  peuvent  être  de 
quelque  utilité. . ..  &:  puis  palier  pour  ignorante 
cela  eft  humiliant , cela  me  répugne , je  l’avoue. 
( Elle  tombe  dans  la  rêverie .) 

D O R I N E. 

Vous  rêvez  ? 

Lucie. 

Oui , je  me  fens  des  mouvemens  de  raifon 

qui 
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qui  m’attriftent  ; vous  venez  de  me  dire  des 

choies  qui  m’ont  frappée Pourquoi , ma 

chère  amie , ne  m’avez-vous  pas  toujours  parlé 
de  cette  manière  ? 

D o R I N E. 

Mais  je  ne  veux  pas  vous  attrifter  ni  vous 
contrarier. 

Lucie. 

Croyez-vous  qu’en  ne  me  donnant  pas  plus 
de  peine  que  je  n’en  prends,  je  pourrai  un  jour 
avoir  du  moins  l’apparence  de  quelques  ta- 
Jens?....  l’écorce  > c’eft  tout  ce  que  je  vou- 
drais. 

D O R I N E. 

Et  déjà  ne  palfez-vous  pas  pour  en  avoir? 

Lucie. 

Oui,  mais  entre  nous  je  ne  fais  rien. 

D O R I N E. 

Oh  ! vous  êtes  auffi  trop  modefte } vous  jouez 
trcs-joliment  du  clavecin. 

Tome  I.  N 


Digitized  by  Google 


194  r ENFANT  GÂTÉ , 

Lucie. 

Hélas  ! cela  fe  borne  à trois  ou  quatre  pièces 
que  je  fais  de  routine. 

D o R i N E. 

Le  deffin  va  très-bien;  votre  dernière  tête  eft 
charmante. 

Lucie. 

Grâces  à vous. 

D o R I N E. 

Non , réellement , je  n’y  ai  prefque  pas  re- 
touché. 

Lucie. 

Mais  l’hiftoirc  & la  géographie, par  exemple,' 
je  n’en  fais  pas  un  mot. 

D o R i N E. 

Vous  (avez  les  titres  de  beaucoup  de  livres,' 
voilà  tout  ce  qu’il  faut  pour  le  monde  ; dites 
hardiment  que  vous  les  avez  tous  lus.  Avec  cela, 
ayez  toujours  un  livre  dans  votre  fac  & fur 
votre  toilette,  foutenez  que  vous  aimez  la  lec- 
ture avec  paflion,  & vous  paiferez  bientôt  pour 
la  perfonne  la  plus  inftruite. 
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Lucie. 

Voilà  une  drôle  de  manière  detre  favante, 
elle  me  convient  beaucoup.  Allons , je  l’adop- 
terai} & puis,  ma  chère  amie,  vous  relierez 
toujours  avec  moi } vous  corrigerez  mes  dellins, 
& meme  mes  tableaux , quand  je  peindrai}  ainli 
voilà  encore  un  talent  de  sûr. 

D O R I N E. 

Allez,  Mademoifellc,  je  vous  promets  que 
vous  aurez  tous  ceux  qu’on  a communément 
dans  la  fociété.  Les  vrais,  les  grands  talens,  font 
fi  rares  dans  les  perfonnes  de  votre  état  ! 

Lucie. 

Eh  ! voilà  précifément  ce  qui  fait  qu’il  ell  fi 

flatteur  d’en  avoir Tenez,  Toinettc  en  aura 

tout  de  bon  ; eh  bien , je  voudrois  lui  rclîèm- 
bler. 

D O R I N E. 

Ah  ! par  exemple,  voilà  un  fouhait  bizarre. 

Lucie. 

J’aime  Toinette , je  ne  fuis  point  jaloufe  des 

N ij 
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avantages  qu’elle  a fur  moi , mais  je  les  vois , & 
il  y a des  inftans  où  cela  m’afflige. 

D o R I N E. 

En  vérité , c’eft  être  également  aveugle  fur 
fon  compte  & fur  le  vôtre.  Vous  êtes  remplie 
d’efprit , vous  avez  les  plus  heureufes  difpofi- 
tions  pour  apprendre;  &:  Toinette  eft  une  petite 
fille  capable  d’aflez  d’application , mais  au  fond 
très-bornée , malgré  fon  petit  air  fournois  SC 
fon  ton  cauftique  & moqueur. 

/ Lucie. 

Non,  ne  vous  y trompez  pas,  Toinette  a de 
fefprit , avec  fa  mine  douce  & naïve. 

D O R I N E. 

Vous  êtes  bien  en  état  d’en  juger , mais  vous 

êtes  fi  indulgente Enfin  cela  tient  peut- 

être  à la  comparaifon  que  je  fais  fans  celle  d’elle 
à vous,  mais  elle  me  déplaît  extrêmement. 

Lucie. 

J’en  fuis  fâchée , car  j’aime  Toinette. 
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D O R l N E. 

Elle  a cependant  une  certaine  groffièreté, 
une  rudefle  dans  le  cara&ère , qui  ne  devroient 
gucres  fympathifer  avec  vous. 

Lucie. 

11  eft  vrai  qu’elle  dit  les  choies  un  peu  crû- 
ment ; cela  me  fâche  quelquefois , & puis  je  lui 
pardonne  : cela  eft  fingulier , la  fincérité  me 
choque.  Toinette  moins  franche  , me  feroit 
sûrement  plus  agréable,  mais  peut-être  aurois- 
je  moins  de  confiance  en  elle.  Je  ne  puis  définir 
cela  ; il  femble  que  plus  elle  me  contrarie , & 
plus  elle  m’attache. 

D o R I N E. 

Dans  ce  cas , Mademoifelle , je  fuis  fort  mal- 
heureufe,  moi,  qui  vous  aime  avec  un  excès  qui 
ne  me  permet  pas  de  vous  faire  éprouver  la 
moindre  contrariété. 

Lucie. 

Aulfi , ma  chère  amie , je  vous  aime  encore 
plus  que  Toinette  ; vous  me  paroilïèz  mille  fois 

N kj 
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plus  aimable  qu’elle.  Je  voudrais  la  confulter 
quelquefois;  mais  c’eft  avec  vous  que  je  vou- 
drais palier  ma  vie. 

D o R I N E. 

Allons , je  fuis  contente  de  mon  partage  ; 
mais  je  crains  cependant  qu’il  ne  foit  pas  le  plus 
folide. .... 

Lucie. 

Ah  ! croyez  que  mes  fentimcns  pour  vous 
feront  auflî  durables  qu’ils  font  tendres. . . . • 
Mais  qui  vient  nous  interrompre  ? Ah  ! c’eft 
Toinette. 


SCÈNE  IV. 
TOINETTE,  LUCIE,  DORINE. 
Lucie. 

{^ue  voulez- vous , Toinette  ? 

Toinette. 

Mademoifelle,  c’eft  votre  maître  âdanfer...* 


Digitized  by  Google 


COMÉDIE.  tyf* 

Lucie. 

Oh!  je  ne  danferai  point,  vous  n’avez  qu’à 
lui  donner  un  cachet , & le  renvoyer. 

Toinette. 

Mais,  Mademoifelle,  vous  avez  déjà  manqué 

votre  dernière  leçon 

D o R I N E. 

Eh  bien  ! après voulez-vous  que  Made- 

moifelle  danfe  dans  l’état  où  elle  eftî 

Toinette. 

Qu’eft-ce  qu’elle  a donc  ? 

D o R i N E. 

Elle  a,  elle  a une  courbature  effroyable. 

Toinette. 

Ce  que  je  fais , c’eft  qu’elle  fe  portoit  à mer- 
veille il  y a une  demie-heure , &:  qu’elle  fautoit 
dans  le  jardin 

Lucie. 

C’eft  que  naturellement  je  ne  m’écoute  pas  -, 

je  ne  fuis  pas  douillette mais  le  fait  eft  que 

N iv 
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je  fuis  malade , & que  je  ne  prendrai  pas  de 
leçon  de  danfe. 

T O I N E T T E. 

Oh!  ce  dernier  fait-là  me  paroît  certain, 
aufli  j’y  crois  fans  peine.  Allons , je  vais  donner 

le  cachet Voilà  de  l’argent  bien  employé! 

( Elle  fort.) 

LüCIE  après  un  moment  de  filcncc. 

Toute  réflexion  faite , jJai  envie  de  prendre 
ma  leçon  de  danfe 

D O R I N E. 

Voulez-vous  que  je  rappelle  Toinettc* 
Lucie. 

Que  me  confeillez-vous  ? 

D o R i N E. 

Mais ....  de  ne  vous  point  fatiguer. . . . 

Lucie. 

D’ailleurs  je  danferai  plus  long -temps  de- 
main. 
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D O R I N E. 

Sans  doute , cela  reviendra  au  même  > & 
puis  une  leçon  de  plus  ou  de  moins,  qu’eft-ce 
que  cela  fait  î 

Lucie. 

Ma  chcre  amie , que  vous  êtes  indulgente 

& douce  ! Mais  que  nous  veut  encore 

Toinette  ? 

ToiNETTE  revenant. 

Madame  vous  demande,  Mademoifelle. 

Lucie. 

La  leèture  n’eft  donc  pas  encore  commen- 
cée ? 

T OINETTE. 

Non  , Mademoifelle , il  y a pluficurs 
Dames  qui  défirent  vous  voir  un  moment. 
Madame  vous  prie  de  porter  votre  carton  de 
deflins. 

D o R i N E. 

Le  voilà.  ( Lucie  le  prend.) 


\ 
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Lucie  à Donne. 

Ma  chère  amie,  vous  allez  m’attendre  ici..... 
Adieu  ; je  fuis  charmée  d’aller  faire  un  tour  là- 
dedans.  ( Elle  fort  en  courant  & en  fautant.  ) 


SCÈNE  V. 

DORINE,  TOINETTE. 
ToiNETTE  regardant  fortir  Lucie. 

ILaA  courbature  va  mieux , à ce  qu’il  me  paroît. 
Dor  I N E fouriant. 

Vous  croyez  donc  qu’elle  a un  peu  exa- 
géré >..... 

Toinette. 

Oui , Mademoifelle  ; & vous  auffi  vous  le 
croyez. 

DORINE  d’un  ton  fec. 

Où  prenez  - vous  cela  ? Je  pénétre  votre 
penfée  , je  vois  que  vous  foupçonnez  Made- 
moifelle Lucie  de  menfonge  & d’artifice  ; mais 
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pour  moi  certainement  je  fuis  fort  loin  d’avoir 
d’elle  une  femblable  opinion. 

Toinette. 

Il  n’eft  pas  bien  fin  de  pénétrer  ma  pcnfée, 
car  je  la  dis  tout  Amplement  ; mais  moi  j’en 
devine  fouvent  qu’on  voudrait  déguifer. 

D o R I N E. 

De  qui  voulez-vous  parler,  s’il  vous  plaît  ? 
Toinette. 

Ah,  voilà  mon  fecret. 

D o R I N E. 

Vous  pouvez  le  garder.  Je  n’ai  nulle  envie 
de  l’apprendre.  Mais  de  quoi  je  veux  vous 
inftruire,  c’cft  qu’il  faut  que  vous  ayez  la  bonté 
de  changer  le  ton  que  vous  avez  pris  depuis 
quelque  temps , non  pas  avec  moi , car  vos 
difeours  me  font  abfolumcnt  indifférons , mais 
avec  Mademoifellc  Lucie.  Véritablement  vous 
vous  oubliez  : vos  manières  avec  elle  ne  font 
pas  fupportables  ; vous  contrôlez  fans  ménage- 
ment tout  ce  qu’elle  fait , tout  ce  quelle  dit. 
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U femblc  réellement  que  vous  ayiez  de  l’a- 
verfion  pour  elle.  Si  cela  continue,  je  vous 
préviens  que  j’en  avertirai  Madame.  C’eft  un 
devoir  dont  je  ne  pourrai  me  difpenfer. 

T o I N E T T E. 

Vous  ctes  trop  judicieufe,  Mademoifelle , 
pour  ne  pas  entendre  auparavant  ma  juftifica- 
tion.  Premièrement  perfonne  n’eft;  plus  attaché 
que  moi  à Mademoifelle  Lucie  ; je  n’ai  pas  le 
bonheur  de  lui  plaire , mais  je  l’aime  , parce 
qu’en  dépit  de  tout  ce  qui  s’y  oppofe , elle  eft 
bonne,  fcnfible  &:  franche.  Ce  quelle  fait  de 
mal  ne  vient  pas  d’elle.  Quand  elle  ne  dit  pas 
la  vérité,  quand  elle  eft  dure  , hautaine,  capri- 
cieufe , tous  ces  défauts  lui  font  infpirés , ils  ne 
font  pas  dans  fon  caractère , car  fon  naturel  eft 
excellent.  Ainfi  quand  je  la  blâme , ce  n’eft  pas 
elle  que  je  défaprouve . . . . Vous  devez  com- 
prendre cela.  Je  le  définis  mal,  il  y a peut-être 
un  peu  d’obfcurité  dans  ce  que  je  dis  > mais, 
fi  vous  voulez , je  tâcherai  de  m’expliquer 
mieux. 
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Il  fuffit.  La  fuite  vous  fera  voir  que  j’ai  eu 
l’intelligence  de  vous  comprendre.  Mais  quel- 
qu'un vient.  ( A part  en  regardant  Toinette .) 
Voilà  une  dangereufe  petite  créature , il  faut  la 
faire  chafler  d’ici. 


SCÈNE  VI. 

DORI  N E , TOINETTE,  LUCIE. 
Lucie. 

( Lucie  entre  en  courant  ; elle  jette  fon  canon  fur 
une  table.  ) 

J&.H!  je  fuis  toute  eflotifflée! ... . Mon  Dieu, 
quel  monde  il  y a là-dedans  ? Ah  ! ma  chère 
amie,  la  jolie  robe  que  je  viens  de  voir. 

D O R I N E. 

A qui» 

Lucie. 

A Madame  de  Bercy.  C’eft  une  robe  à la 
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Polonoife  tout  finalement,  mais  elle  eft  garnie 
de  fleurs  de  pêchers  , avec  un  goût , une 

grâce Et  puis  des  fleurs  de  pêchers , on 

n’en  a pas  encore  vu.  Oh , cela  eft  charmant  ! .... 
Elle  a bien  de  l’imagination , Madame  de  Bercy  ! 

D O R I N E. 

Il  feroit  à defirer  feulement  qu’elle  fût  un 
peu  plus  jolie. 

Lucie. 

Elle  a beaucoup  d'éclat. 

D O R I N E. 

Oui  ; mais  on  dit  qu’elle  met  du  blanc. 

Lucie. 

Bon  ! . . . . 

ÛORINE. 

Oh , je  n’en  crois  rien ....  Cependant  elle 
a le  front  bien  luifant. 

Lucie. 

Ah,  ah,  c’eft  drôle,  dès  qu’on  a le  front 
luifant?.... 
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T O I N E T E. 

Oui , on  met  du  blanc.  C’eft  un  principe 
bon  à retenir.  Par  exemple , Moniteur  votre 
grand  Oncle  met  du  blanc  fûrcment .... 

Lucie. 

Quelle  folie  ! . . . . 

Toinette. 

Mais  dame , la  règle  cft  donc  faulîe , car  il 
a le  front  encore  plus  luifant  que  celui  de  Ma- 
dame de  Bercy. 

D o r i n e à Lucie. 

Qu’a-t-on  dit  de  vos  deffins  i 
Lucie. 

On  les  a trouves  charmans , la  tête  de  Vieil- 
lard fur-tout. 

Toinette. 

Eh  mais , celle-là  eft  entièrement  l’ouvrage 
de  Mademoifelle  Dorine. 

D O R I N E. 

Point  du  tout  ; j’ai  mis  feulement  l’enfemble , 
5c  j’y  ai  donne  quelques  coups  de  force 
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T O I N E T T E. 

Ah!  cela  eft  vrai,  vous  n'avez  fait  que  l’ébau- 
cher & la  finir. 

Lucie  avec  un  fouris  forcé. 

Toinette  ne  me  gâte  pas. 

Toinette. 

Flatter , c’eft  tromper;  & comment  tromper 
ce  qu’on  aime?.... 

Lucie. 

Avec  cette  manière-là,  Toinette,  vous  aurez 
toujours  le  droit  de  me  tout  dire. 

D O R I N E. 

Madame  de  Surville  eft-elle  là-dedans? 
Lucie. 

Oui,  avec  fa  fille,  qui  eft  plus  droite  & plus 
apprêtée  que  jamais. 

D O R I N E. 

Mademoifelle  Flore  ; oh,  je  crois  qu’elle  eft 
bien  fière  d’affifter  à une  le&ure  ? 

Lucie. 
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Lucie. 

Ah  J je  vous  en  réponds;  elle  n’a  cependant 
que  deux  ans  de  plus  que  moi , & elle  eft  d’une 
pédanterie 

T O I N E T T E. 

•*  t 

On  dit  quelle  eft  un  prodige  d’inftru&ion. 

D O R I N E ironiquement. 

Un  prodige!....  Et  qui  eft -ce  qui  lui  dit 
cela  ? * 

Toinette. 

Ce  n’eft  pas  celle  qui  l'élève , mais  c’eft  tout 
ce  qui  la  connoît.  Pour  moi  je  puis  aflurer 
qu’elle  a bien  de  la  madeftie , car  elle  ne  parle 
jamais  d’elle,  & cherche  toujours  à faire  valoir 
les  autres. 

D O R I N E. 

Il  eft  vrai  qu’elle  diftingue  Mademoifelle 
Toinette,  & que  toutes  les  foiy  qu’elle  vient  ici, 
elle  la  loue  fur  fes  grands  talens. 

Toinette. 

Non,  Mademoifelle,  elle  ne  me  donne  point 

Tome  I.  O 
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de  louanges  exagérées  & ridicules;  elle  a un 
trop  bon  efprit  pour  être  obligeante  aux  dépens 
de  la  vérité  ; mais  elle  me  fait  fans  cefle  admi- 
rer Ton  indulgence. 

Lucie. 

Ma  chère  Toinette , je  crois  Mademoifelle 
Flore  une  per  (on  ne  remplie  de  mérite , mais 
«lie  a le  malheur  d'être  pédante;  je  ne  puis  vous 
le  diffimuler. 

D O R I N E riant. 

Oh  oui , pédante  eft  le  moc;  cela  eft  trouvé 
à merveille.  Et  pédante  à feizc  ans  ! . ...  Tout  cc 
que  cela  promet  de  charmes  pour  I’avcniri 
Toinette  à Lucie. 

Mais,  Mademoifelle , oferois-je  vous  deman- 
der en  quoi  elle  eft  pédante? 

....  . . Lucie. 

En  quoi  ? . . ..  Mais  en  tout. 

Toinette. 

Mais  encore  ayez  la  bonté  de  m’en  citer  quel* 
ques  traits.  , 
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Lucie. 

Oh  ! je  vous  en  citerai  mille. 

Toinetiï. 

Eh  bien , un  feulement. 

Lucie. 

Mais  elle  a un  maintien  pédant,  une  certaine 
manière  de  pincer  la  bouche  &:  d’entrer  dans 
line  chambre....  Tenez , voulez-vous  la  voir?... 
la  voilà 

D O R I N E riant. 

Ah  1 parfait , parfait , c’cft  elle-même. . . . . 
Encore,  je  vous  prie Ah  ! cela  eft  char- 
mant  

L v c I E. 

Et  puis  quand  elle  eft  aflife  , voilà  comme 
elle  eft. . . . furie  bord  de  fa  chaife....  férieufè.... 
fe  retournant  tout  d’une  pièce. . . . Sc  de  temps 

en  temps  une  petite  toux 

D O R I N E. 

Oh,  la  petite  toux  eft  charmante!....  C’eft 
cela  même ....  Mon  Dieu , je  crois  la  voir .... 
excepté  qu’elle  n’a  ni  cette  taille,  ni  ce  vifage  là. 

Oij 
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Lucie  en  riant. 

Toinette  eft  fâchée } elle  ne  rit  pas. 

Toinette. 

J’écoute , je  regarde  & je  m’inftruis.  Je  me 
faifois  une  toute  autre  idée  de  la  pédanterie.  Je 
croyois  qu’elle  confiftoit  fur-tout  à chercher 
les  occafions  de  briller , de  foire  des  citations , 
&:  de  décider  hardiment.  Mais  votre  définition 
eft  beaucoup  plus  fimple....  Avoir  la  poitrine  déli- 
cate, & s’afleoir  fur  le  bord  de  fa  chaife,  voilà 
ce  qui  foit  une  pédante  : je  m’en  fouviendrai. 

Lucie  riant. 

Réellement  Toinette  eft  piquée. ...  Ah  ça 
Toinette , puifque  vous  aimez  tant  Mademoi- 
felle  de  Surville , je  vous  promets  que  je  ne  me 
moquerai  plus  d’elle  \ cela  me  coûtera , mais 
je  m’y  engage ....  Allons , ne  boudez  plus. 
Toinette. 

Mais  dites-moi , Maçlemoifelle , que  vous  a- 
t-elle  fait  pour  la  haïr  ? 

Lucie. 

Mais  je  ne  la  hais  point. 
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Toinette. 

Cependant  vous  en  dites  tout  le  mal  que 
vous  en  favez  \ & même , fi  vous  voulez  être 
vraie,  vous  conviendrez  que  vous  exagérez  les 
ridicules  que  vous  lui  trouvez  *,  que  feroit  de 
plus  la  haine  ? 

Lucie. 

Mais ....  le  croyez- vous , Toinette  ? 

ce  que  vous  me  dites- là  me  fait  de  la  peine. . .. 
Cependant  je  n’attaque  point  fa  réputation .... 
Toinette. 

Quand  vous  feriez  capable  de  cette  noir- 
ceur , te  pourriez-vous  ? Mademoifelle  de  Sur- 
ville n’cft-elle  pas  un  modèle  de  douceur , de 
modcftie , de  bonté  ? Seroit-on  écouté  fi  on 
difoit  le  contraire  ? . . . . 

Lucie,  (à  Donne. ) 

Mais,  ma  chère  amie,  elle  m’effraye....  Mon 
Dieu,  ce  que  j’ai  fait  eft-il  fi  criminel î.... 

D o R i N e. 

Mais,  quelle  enfonce  de  vous  reprocher  un 
badinage  innocent,  qui  ne  peut  paroître  dan- 

O iij 
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gercux  qu’aux  yeux  de  MademoifelleToinette. 
Eh  bien , vous  vous  moquez  de  Mademoifellc 
Flore , le  grand  mal  ; elle  n’a  qu’à  vous  le 
rendre , vous  ne  vous  en  formaliferez  pas. 

Lucie. 

Oh  pour  cela  non , au  contraire , j’en  fèrois 
charmée.  Oui, je  Voudrois  qu’elle  me  le  rendît, 
‘afin  que  nous  fuflîons  quittes  ; car  cette  plai- 
santerie , je  ne  fais  pourquoi,  me  pèfc  à préfent 
malgré  que  j’en  aie. 

T OINETTE. 

Pour  Mademoifellc  de  Surville,  je, vous 
afîure  qu’elle  vous  la  pardonne  de  tout  fon 
cœur. 

T * 

Lucie. 

Comment , elle  fait  que  je  la  contrefais  ? 

Toineite. 

PJufieurs  perfonnes  l’cn  ont  avertie , elle 
me  l’a  dit , & je  n’ai  pu  le  nier. 

Lucie. 

Eh  bien  ? 
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Toinette. 

Eh  bien , elle  en  a beaucoup  ri. 

Lucie. 

Elle  en  a ri? 

D O R I N E. 

Oh  ! du  bout  des  lèvres , je  crois. 
Toinette. 

Et  puis  elle  s’eit  reprochée  d’en  rire;  car, 
m’a-t-elle  dit , cela  doit  faire  pitié.  Cette  pau- 
vre jeune  perfonne , qui  croit  ne  faire  qu’une 
plaifanterie , donne  mauvaile  opinion  de  fon 
efprit  & de  fon  cœur  ; & les  mêmes  gens  qui 
ont  l’air  de  s’en  amufer,  la  jugent  fur  ce  petit 
tort  avec  autant  de  rigueur  que  fi  elle  avoir 
un  âge  raifonnablc. 

Lucie. 

Elle  dit  cela?....  Elle  le  penfe?. ... 
Toinette. 

Oh , elle  eft  la  vérité  meme. 

L uci  E. 

Je  veux  avoir  une  explication  avec  elle. . . . 
Je  veux  me  jufiificr,  ou  du  moins  réparer  ma. 

O iv 
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faute....  Toinette,  penfez-vous qu’elle  ne croye 
pas  que  j’ai  un  mauvais  cœur  î 
Dorine. 

Ah  ça,  Unifions  cet  entretien , qui  en  vérité 
n’a  pas  le  fens  commun.  11  faut  aller  dîner,  &: 
n’y  pas  perdre  un  moment,  car  nous  avons 
encore  toutes  nos  leçons  à prendre  avant  l’O- 
péra. (à  Lucie.)  Allons , Mademoifelle,  venez.». 
A quoi  rêvez-vous  donc  ? 

Lucie. 

Je  fuis  trille  à mourir....  Je  n’ai  pas  faim, 
je  ne  dînerai  point. 

Dorine. 

Mais  fi  vous  êtes  réellement  malade,  il  faut 
vous  coucher;  vous  n’irez  point  à l’Opéra. 
Lucie. 

Allons,  je  vais  me  mettre  à table.  Toinette, 
donnez-moi  le  bras.  ( Elle  pajfe  avec  Toinette.  ) 
DoRINE,  les  regardant  aller. 

Mademoifelle  Toinette,  vous  gâtez  tout  ce 
que  je  fais,  mais  je  vous  le  revaudrai.  {Elle  fort.) 

A . . , Fin  du  premier  Acte. 
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ACTE  IL 


SCÈNE  PREMIÈRE. 

MÉLANIDE,  LUCIE 

( Cette  dernière  a l'air  trljle  & rêveur.  ) 
MÉLANIDE. 

"S  e fuis  charmée  , mon  enfant , de  vous  avoir 
fait  revenir  une  fécondé  fois  dans  le  failonj 
les  fuccès  que  vous  venez  d’avoir  m’ont  fait 
un  plaifir  inexprimable. 

Lucie. 

. J’ai  cependant  bien  mal  joué  du  clavecin. 
MÉLANIDE. 

Oh!  je  vous  alfure  que  tout  le  monde  a etc 

enchanté  de  vos  talcnSî 

tC~ 

LrU  CIE. 

Ah,  ma  tante,  ccs  éloges-là  font- ils  bien 
fmccrcs  î 
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Melanide. 

Ce  cloute  fait  honneur  à votre  modeflie  ; 
mais  raflurez- vous , mon  enfant,  & croyez 
que  quand  vous  le  voudrez,  il  n’y  a point  de 
louanges  auxquelles  vous  ne  puiffiez  juftement 
prétendre. . . . Adieu , ma  chère  fille , il  faut 
achever  de  prendre  vos  leçons  ; je  vais  yous 
envoyer  Dorine,  & dans  deux  heures  j à re- 
viendrai vous  chercher,  & nous  irons  à l’O- 
péra. {Elle  fort.)  . ’ ;; 

Lucie  feule. 

- ' » r 

Comme  fa  tendrefîè  l’aveugle  en  ma  fa- 
veur! ....  Helas!  elle  a fait  tout  ce  qui  dépen- 
doit  d elle  pour  me  donner  une  éducation 
difl inguee.»  Et  moi,  qu’ai-jc  fait  pour  répondre 
à tant  de  foins  ? . . . . 
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SCÈNE  II. 

» 

LUCIE,  DORINE. 

( Lucie  s’ajjied  & rêve.  ) 

Dorine. 

Eh  bien,  Mademoifelle,  vous  avez  tourne 
toutes  les  têtes  ; on  ne  parle  là-dedans  que  de 
vos  talens , de  vos  grâces....  Mais , d’où  vient 
cet  air  trifte  & rêveur  ; qu’avez-vous  donc  ? 

Lucie. 

Si  vous  laviez  ce  que  j’ai  entendu,  & ce 
que  le  hafard  m’a  fait  découvrir. 

Dorine. 

Comment  ? 

Lucie. 

Apres  avoir  joué  du  clavecin  &r  chanté,  je 
fuis  defeendue  dans  le  jardin  ; en  paflànt  le 
long  de  la  grande  charmille , j’ai  entendu  pro- 
noncer mon  nom,  je  me  fuis  arrêtée,  les 
arbres  me  çaehoient. 
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D O R I N E. 

Vous  avez  écouté  la  converfation  ? 

Lucie. 

• # \ 

Sans  en  avoir  le  deflein , même  maigre 
moi  ÿ je  n’en  ai  pas  perdu  un  mot. 

D O R I N E. 

Eh  bien,  que  difoit-on  de  vous? 

Lucie. 

Tout  ce  que  la  critique  la  plus  mordante 
peut  infpirer  de  plus  amer  > enfin , j’entendois 
ces  mêmes  perfonnes  qui  venoient  de  m’ac- 
cabler d’éloges  dans  le  fallon,  me  déchirer  & 
fe  moquer  impitoyablement  de  moi.  Une  feule 
cependant  a pris  mon  parti , & de  la  manière 
la  plus  forte  & la  plus  généreufe.  Vous  ne 
devineriez  jamais  fon  nom  î 

Dorine. 

Je  meurs  d’envie  de  le  favoir. 

Lucie. 

C’eft  Madcmoifelle  de  Surville. 
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D O R I N E. 

Bon!....  Mais  êtes -vous  bien  fûre  qu’à 
travers  la  charmille  elle  ne  vous  ait  pas  en- 
trevue î 

Lucie. 

Oh  très-fûre;  elle  n’étoit  pas  de  mon  côté. 

\ 

Je  vous  avoue  que  cette  bonté  de  fa  part 
m’humilioit  autant  qu’elle  me  toucboit , & 
me  faifoit  éprouver  je  ne  fais  quoi  de  pénible 
' que  la  méchanceté  des  autres  ne  me  caufoic 
pas.  La  faufleté  de  toutes  ces  perfonnes  rn’inf- 
piroit  plus  de  mépris  que  de  colère  &:  d’émo- 
tion } mais  la  générofité  de  Mademoifelle  de 
Surville  m’indignoit  contre  moi-même;  &:  à 
mefure  qu’elle  parloit , je  fentois  mes  larmes 
couler.  Apparemment  qu’il  eft  plus  cruel  de 
le  voir  convaincre  d’injuftice,que  d’éprouver 
celle  des  autres. 

D O R I N E. 

Ce  qu’a  fait-là  Mademoifelle  Flore  eft  fort  bien 
certainement  ; mais  croyez  aufïï  qu’il  y entre 


Digitized  by  Google 


m 


L'ENFANT  GÂTÉ , 
un  peu  du  defir  de  fe  faire  valoir  auprès  des 
autres , & d’affe&er  un  bon  cara&ère. 
Lucie. 

Si  cela  eft , elle  a toujours  le  mérite  d’avoir 
faili  le  vrai  moyen  de  fe  faire  valoir  > & 
c’eft  beaucoup. 

D O R I N E. 

Ah  ça,  Mademoifelle,  il  faut  pourtant  lon- 
ger à prendre  nos  leçons.  Par  où  commen- 
cerons-nous ? 

Lucie. 

Mais , je  ne  fais. . . . J’éprouve  aujourd’hui  - 
un  découragement , une  triftdfe , que  je  n’ai 
jamais  reflèntis. 

D O R I N E. 

Bon , c’eft  cette  converfation  que  vous  ve- 
nez d’entendre  qui  caufe  ce  petit  mouvement 
d’humeur.  Eh  bien , Mademoifelle  , voulez- 
vous  que  je  vous  dife  une  chofe  qui  va  bien 
vous  étonner? 

« 

Lucie. 

Quoi  donc  ? 
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C’eft  que  tout  ce  déchaînement  dont  vous 
étiez  l’objet,  n’eft  au  fond  qu’un  triomphe  très* 
flatteur  pour  vous. 

Lucie. 

Comment  ? 

D o R I N E. 

Oui , cette  critique  n’eft  que  l'effet  de  la 
jaloufie , loyez-en  fure. 

Lucie. 

Vous  croyez  » 

D o R i N E. 

Oh  je  vous  en  réponds.  Si  vous  étiez  moins 
jolie  , moins  aimable , moins  fpirituelle  , on 
rendroit  plus  de  juftice  aux  talens  que  vous 
annoncez. 

Lucie. 

C’eft  une  vilaine  chofe  que  l’envie  ! .... 

D O R I N E. 

Vous  en  verrez  bien  d’autres  par  la  fuite. 
Attendez  - vous  à la  haine  des  femmes , qui 
ne  vous  pardonneront  pas  votre  fuperiorité  fur 

«lies .... 
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Lucie. 

Mais  les  femmes  en  général  ont  donc  bien 
peu  d’efprit  > . . . . U me  femble  que  fi  jetois 
fufceptiblc  du  vice  humiliant  dont  vous  me 
parlez,  je  mettrois  tous  mes  foins  à le  cacher, 
& que  du  moins  par  vanité  je  ferois  jufte. 

D O R I N E. 

Ne  vous  affligez  point  d’un  mal  inévitable. 
Songez  que  la  haine  des  envieux  eft  le  témoi- 
gnage de  leur  admiration  fecrette , & que 
leur  méchanceté  ne  fert  qu’à  relever  l’éclat 
du  mérite  qu’ils  veulent  rabaiflèr. 

Lucie. 

La  haine  ! ....  Je  ne  puis  me  faire  à l’idée 
d’infpirer  la  haine....  Moi , je  ne  ba'irai  jamais 
perfonne  j je  le  fens. 

D o R i N E. 

Confolez-vous , vous  ne  ferez  haïe  que  des 
méchansj  les  cœurs  fenfibles  vous  adoreront. 

Lucie  Ptmiraffanu 

Que  vous  êtes  aimable , ma  chere  amie  -, 

vous 
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Vous  diffipez  toute  ma  triftçfle , on  n’en  peut 
çonferver  avec  vous. 

D O R I N E. 

Allons , ne  penfons  plus  aux  envieux  , ne 
fongeons  qu’à  l’Opéra,  & pour  y aller  fû- 
rement  , débarraflons  - nous  de  nos  leçons. 
Eh  bien , voulez-vous  jouer  du  clavecin  ? 

’ Lucie. 

Je  né  me  foucie  pas  du  clavecin  aujour- 
d’hui.-' 

D O R I N E. 

. Auffi  bien , il  n’eft  pas  d’accord.  Au  lieu 
de  cela  , chantons. 

i . J * * * ’ * i 

Lucie..  . 

• c 

Volontiers....  Mais  j’ai  du  rhume  de  cerveau 
& j’ai  bien  mal  à la  gorge.  ( Elle  touffe.  ) 

. D o R I N E. 

Et  moi  auffi  ; & rien  n’eft  plus  dangereux 
que  de  chanter  lorfqu’on  eft  enrouée  ; c’cft 
rifquer  de  perdre  fa  voix. 

Tome  /.  P 
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Lucie. 

Réellement  j’ai , à ce  que  je  crois,  un  com- 
mencement d’extinâion. . . . Mais  cependant  fi 
vous  voulez  Mil 

D O R I N E. 

Non  certainement  je  ne  fouffrirai  point  que 
vous  chantiez  ; décidément  je  ne  le  veux  pas. 
Mais  deflinons. 

Lucie. 

J’y  confens,...  Mais  je  fuis  habillée , & je 
crains  de  tacher  mon  habit  avec  ces  vilains 
crayons  noirs  & rouges. 

D o R I N E. 

Ce  feroit  bien  dommage,  car  il  vous  fied 
à ravir.  Allons,  vous  avez  raifon....  Eh  bien 
repofons-nous  pour  aujourd’hui. 

Lucie. 

J’en  fuis  bien  tentée  ; mais  que  dira  ma 
tante  ? Elle  ne  voudra  peut-être  pas  me  mener  à 
l’Opéra. 

Dôuine. 

Oh,  n’ayez  point  d’inquiétude,  je  me  charge 
de  cela....  On  vient,  je  crois.  Ah  ! c’eft  Toilette» 


Digitized  by  Google 


COMÉDIE. 


217 


SCÈNE  III. 


LUCIE,  DORINE,  TOINETTE. 
Lucie. 


ue  voulez  - 


vous  Toinette? 


Toinette. 

Je  viens  aflifter  à votre  leçon , Mademoi- 
felle  , & comme  Madame  me  l’a  permis , en 
profiter. 


Dorine. 


Vous  êtes  arrivée  trop  tard  ; la  leçon  eft 
finie. 


Toinette. 

Ah , que  j’en  fuis  fâchée  > j’aime  tant  h 
m’inftruire  ! 

Dorine. 

Vous  avez  là  - defliis  un  beau  modèle  fous 
les  yeux. 

Toinette. 

Qui  donc  ? 

Pi; 
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DoRINEj  ( montrant  Lucie.  ) 

Eh  Mademoifelle  apparemment. 

T o I N E T T E. 

Mademoifelle  eft  un  modèle  d’application? 
Je  ne  l’aurois  pas  deviné  par  exemple. 

Lucie.  ( à part.  ) 

Ni  moi  non  plus. 

D O R I N E. 

Mais  Toinette , j’imagine  que  vous  n’avez 
pas  la  préfomption  de  vous  croire  plus  avan- 
cée j plus  inftruite  que  Mademoifelle  ? 

Toinette. 

Hélas!  pardonnez-moi. . . . 

D o r i n e. 

Comment  donc  ? Mais  vous  lui  manquez 
de  rcfpeèt. 

Toinette. 

Ah,  mon  Dieu , ce  n’eft  pas  mon  intention. 

D o R I N E. 

Apprenez  d’ailleurs  qu’elle  pourroit  fe  palier 
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de  talens.  Quand  on  eft  au  IG  charmante  on 
n’en  a pas  befoin. 

Toinette. 

Mais , Mademoifelle , c’eft  vous  qui  dans 
ce  moment  lui  manquez  de  refped. 

D o R I N E. 

Comment  i 

Toinette. 

Vous  vous  moquez  d’elle. 

Lucie,  (à  part.  ) 

Je  crois  en  vérité  qu’elle  a raifon. 

D o R I N E. 

Réellement , Toinette  , vous  êtes  bien  im- 
pertinente. 

Lucie. 

Ah , de  grâce , ne  vous  fâchez  pas  contre 
elle. 

D O R I N E. 

Vous  prenez  fon  parti  quand  c’eft  vous 
quelle  offenfe!  Quelle générofité!...  oui,  vous 
pofledez  toutes  les  vertus. 

P iij 
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ToiNETTE.  (à  Donne.  ) 

Ah  , Mademoifelle  , à propos  , j’oubliois 
que  Madame  nia  chargée  de  vous  dire  de 
l’aller  trouver  quand  la  leçon  feroit  finie , 
pour  lui  en  rendre  compte. 

D o R i N E. 

J’y  vais.  ( bas  à Lucie.  ) Soyez  tranquille  , 
je  lui  dirai  des  merveilles  de  vous  & : de  vos 
progrès.  ( haut.  ) Adieu  , Mademoifelle  , je 
reviendrai  bientôt  vous  rejoindre.  ( Elle  fort.) 


SCÈNE  IV. 

LUCIE,  TOINETTE. 
Lucie,  (à  part.  ) 

l l e va  mentir  à ma  tante  ; elle  va  la 
tromper  > cela  me  fait  une  peine  aflfrcufe. 
Toinette. 

Mademoifelle,  vous  avez  l’air  triftc  > cft-ce 
que  vous  êtes  fâchée  contre  moi  î 
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Lucie. 

Non  ' ma  chere  Toinctte , . . . . mais  j'ai 
du  chagrin , & depuis  bien  long-temps. 

T O I N E T T E. 

Eh  bien , voilà  que  vous  m’affligez. 

Lucie. 

Vous  m’aimez  donc , Toinette  ? 

T o i N E T T E. 

Oh  pour  cela  oui. . . . mais  je  n’aime  pas 
Mademoifcllc  Dorine. 

Lucie. 

Pourquoi  ? 

T O I N E T T E. 

C’eft  qu’elle  ne  dit  pas  la  vérité , 6c  cela 
eft  fi  vilain! 

Lucie. 

Je  vous  ferois  bien  une  confidence , mais 
il  faut  me  promettre  de  n’en  parler  à per- 
fonne  , pas  même  à ma  tante. 

Toinette. 

Eh  Madame  ne  dit  - elle  pas  elle  - même 

P iv 
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qu’il  ne  faut  pas  trahir  un  fecret  ? 

Lucie. 

Je  puis  donc  compter  fur  vous  > . . .. 

T o i N E T t E. 

Entièrement. 

Lucie. 

Eh  bien  , Toinette,  j'aime  Dorine,  mais 
je  vous  avoue  que  depuis  quelque  temps  je 
m’apperçois  qu’elle  me  flatte  trop. 

Toinette. 

Oh  cela,  je  parierois  que  je  l’ai  découvert 
avant  vous. 

Lucie. 

Elle  me  donne  des  louantes  qui  font  trop 
fortes  pour  être  fincères. . . . 

Toinette, 

Encore  tout  à l’heure. 

Lucie. 

Je  l’ai  remarqué.  Et  puis  elle  trompe  ma 
tante  fur  mes  leçons.  Ordinairement  j’en  paffo 
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la  moitié  à ne  rien  faire , & c’eft  ce  qu’elle 
cache. 

T o I N E T T E. 

Je  vois  cela  tous  les  jours. 

Lucie. 

Et  ce  n’eft  cependant  rien  en  comparaifon 
de  ce  qui  eft  arrivé  aujourd’hui. 

Toinette. 

Comment  donc  ? 

Lucie. 

Quand  elle  dit  à ma  tante  que  j’ai  été 
bien  appliquée , que  j’ai  bien  pris  mes  leçons  > 
cela  n’eft  pas  tout  à fait  vrai-,  mais  du  moins 
j’ai  toujours  un  peu  travaillé. . . . 

Toinette. 

. Oui , tant  bien  que  mal. 

Lucie. 

Eh  bien,  imaginez-vous  que  pour  aujour- 
d;hui....  En  vérité  je  n’ofe  achever. 

Toinette. 

' Dites  donc,  Mademoifelle. 
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Lucie. 

Aujourd’hui,  Toinettc,  je  n’ai  rien  fait  du 
tour. 

Toinette. 

Quoi  ! ni  chanté , ni  dciîïné , ni  joué  du 
clavecin  ? 

Lucie. 

Pas  feulement  eflàyé.  Et  dans  cet  inftant , 
elle  conte  à ma  tante  que  j’ai  fait  des  mer- 
veilles. 

T OINETTE. 

Oh  que  cela  eft  malin  ! . . . . 

Lucie. 

Voilà  un  menfonge  réellement  affreux. 

Toinette. 

Ah , Madcmoifelle , avouez  tout  à Madame. 

Lucie. 

Je  ne  le  puis,  je  ferois  renvoyer  Dorinc. 

Toinette. 

Le.  belle  perte , une  menteufe.  / 

\ 
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Lucie. 

Avec  tous  fes  défauts , elle  m'aime,  &:  ccttc 
idée  m’y  attache. 

T O I N E T T E. 

Si  elle  vous  aimoit,  vous  flatteroit  -elle  1 
Vous  pafTeroit-clle  toutes  vos  fantaifies?  Ne 
tâchcroit-clle  pas  de  vous  en  corriger’ . ... 

Lucie. 

Cela  eft  vrai Mais  cependant  je  ne  puis 

croire  qu’elle  n’ait  pas  de  l’amitié  pour  moi  ; 
elle  me  le  répète  fi  fouvent. 

T o 1 N E T T E. 

Eh  ne  favez-vous  pas  que  les  menfonges  ne 
lui  coûtent  rien? 

Lucie. 

Celui-là  feroit  fi  noir!.... 

T o 1 N E T T E. 

Pas  plus  noir  que  de  tromper  Madame  qui 
fe  fie  à elle. 

Lucie. 

Enfin  il  me  faudrait  une  preuve  bien  claire 
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pour  me  perfuader  qu’elle  ne  m’aime  point 
du  tout  ; & comme  je  ne  l’ai  pas , décidément 
je  ne  veux  pas  la  faire  renvoyer  j Toinette, 
gardez  bien  mon  fecret. 

Toinette. 

Vous  y pouvez  compter. . . . Mais  j’entends 
la  voix  de  Madame.  C’eft  elle-même.  Made- 
moifelle  Dorine  la  fuit. 


SCÈNE  y. 

TOINETTE,  LUCIE,  MÉLANIDE, 
DORINE. 

MÉLANIDE.  (d  Lucie.  ) 

"V  e N E Z , ma  chère  Lucie , embraffez-moi  ; 
Dorine  eft  enchantée  de  vous,  & tout  ce 
qu’elle  m’en  a dit  me  caufe  une  joie  extrême. 

Lucie,  (à  part.  ) 

Cela  me  perce  l’ame. 

MÉLANIDE. 

Si  vous  vous  conduificz  toujours  ainfi  , vous 
feriez  mon  bonheur. 
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LUCIE.  ( avec  embarras.  ) 

Ma  tante.... 

M É L A N I D E. 

Promettez-moi , ma  fille,  que  ce  fera  tous 
les  jours  la  même  chofe.. ..  Vous  ne  répondez 
point,  vous  baiffez  les  yeux....  Vous  ne  vou- 
lez point  prendre  un  engagement  qui  me 
rendrait  fi  heureufe  ? 

D o R I N E. 

Oh , Mademoifelle , j’en  fuis  fûre  , le  rem- 
plirait avec  plaifir. 

Lucie.  ( vivement  à Donne.  ) 

l 

Non,  Mademoifelle,  non.... 

D O R I N E.  (à  Lucie.  ) 

Mais  vous  n’y  penfez  pas. 

MÉlanide.  (à  Lucie.  ) 

Eh  bien  , Lucie  , je  ne  fuis  pas  fâchée  de  ce 
que  vous  venez  de  dire-là  -,  du  moins  il  y a 
de  la  bonne  foi.  Je  defire  que  vous  ayez  des 
talens , mais  je  veux  avant  tout  que  vous  foyez 
vraie  i c’efl  la  première  de  toutes  les  vertus.  . 
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Lucie  (à parc. ) 

Comme  tout  cela  me  fait  fouffrir  ; quel 
reproche  pour  moi  ! 

MÉLANIDE. 

Ne  parlons  plus  detudc  aujourd’hui  ; Dorine 
eft  contente  de  vous,  il  faut  vous  en  récom- 
penfer  ; ne  fongeons  qu’à  nous  divertir. 

Lucie. 

En  vérité , ma  tante , je  ne  mérite  point  de 
récompenfe. 

Mélanide. 

Cette  opinion  ne  vous  en  rend  que  plus 
digne. 

D O R I N E.  ( bas  à Lucie.  ) 

Quittez  donc  cet  air  embarrafle. 

Lucie,  (à  Dorine  avec  humeur.  ) 

Laiflez-moi  ? 

Mélanide.  (à  Lucie.  ) 

Ma  fille , je  vous  trouve  abattue  & changée; 
vous  n’êtes  pas  malade? .... 

Lucie. 

« Non , ma  tante. 
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Mélanide. 

C’eft  fa  leçon  qui  l’aura  trop  appliquée, 
(à  Dorme.)  Il  ne  faut  pas  non  plus  les  lui  don- 
ner fi  longues.  Je  ne  veux  pas  qu’on  la  fatigue. 

Lucie.  ( et  part.  ) 

i 

Elle  ne  dit  pas  un  mot  qui  ne  me  pénètre. 

MEL  ANIDE. 

11  n’eft  que  quatre  heures  ; je  vais  faire  un 
tour  de  jardin  avant  d’achever  ma  toilette. 
Lucie , voulez- vous  venir  avec  moi? 

Lucie. 

Volontiers,  ma  tante. 

M É L A N I D E. 

L’air  vous  fera  du  bien , car  je  parié  que 
vous  avez  mal  à la  tête  ; venez  mon  enfant.... 
( Elle  s’appuie  fur  Lucie  3 elles  forcent  j Toinette 
les  fuit.  ) 


0'- 


Digitized  by  Google 


L'ENFANT  GATÊ> 


143 


SCÈNE  VI. 

D O R I N E J feule. 

X*u  c i e me  fait  la  mine  tout  de  bon  ; à qui 
en  a-t-elle ...  C’eft  une  capricicufc  petite  créa- 
ture. ...  Mais  pendant  que  je  fuis  feule,  reli- 
fons  un  peu  la  lettre  que  j’ai  commencée  ce 
matin.  En  vérité  je  n’ai  pas  un  moment  à moi. 
( Elle  cherche  dans  fa  poche.  ) Ah  bon , en 
voici  bien  d’une  autre.  Je  crois , Dieu  me  par- 
donne , l’avoir  perdue. . . . Cela  feroit  affreux. 
( Elle  cherche  toujours.  ) Je  ne  la  trouve  pas. 
Je  l’aurai  peut  être  laiffée  fur  ma  table....  Oh 
ciel , .quelle  inquiétude  ! Allons  la  chercher. 
( Elle  fait  quelques  pas  pour  s’en  aller.  ) 


SCÈNE 
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SCÈNE  y 1 1. 

DORINE,  TOINETTE. 
Toinette. 

j£h  mon  Dieu , Mademoifelle , où  courez- 
vous  fi  vite  î 

Dorine. 

N’auriez-  vous  pas  trouvé  un  papier  par 
ha  fard  ? 

Toinette. 

\ 

Comment  eft-il  fait  î 
- Dorine. 

Une  feuille  pliée. 

Toinette. 

Y a-t-il  de  l’écriture  î 

Dorine. 

Eh  oui. 

Toinette. 

Deux  pages  ? . . . . 

Tome  I.  Q 
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Eh,  c’eft  cela.  Allons,  vîte,  rendcz-Ie  moi. 

T o I N E T T E. 

Eh  bien  je  n’ai  rien  trouvé,  c’étoit  pour 
rire. 

Do  R i N E. 

Pelle  foit  de  la  petite  bête  , qui  m’amufc 
ici  & me  retarde,...  Allons,  allons,  il  faut 
que  je  la  retrouve....  ( hile  fort.  ) 

Toi  NETTE  fuie. 

Oui,  oui,  dépêchez-vous.  Allez  vous  ne 
retrouverez  rien....  Petite  bête,  dit-elle  ; pas 
fi  bête....  Ah  voici  jullement  Mademoifelle 
Lucie. 

SCÈNE  y 1 1 T. 

TOINETTE,  LUCIE. 

T o I N E T T E. 

Venez  , venez , Mademoifelle , j’ai  de  drôles 
de  chofes  à vous  conter. 


Digitized  by  Google 


COMÉDIE.  *4} 

Lucie. 

De  quoi  s’agit-il  ? 

Toinette. 

Croyez-vous  toujours  à l’amitié  de  Made- 
moifelle  Dorine  pour  vous? 

Lucie. 

Je  n’ai  pas  de  nouvelles  raifons  d’en  douter. 

Toinette. 
Connoiflez-vous  fon  écriture  ? 

Lucie. 

Apparemment. 

T OINETTE.  ( tirant  une  lettre  de  fa  poche.  ) 
Eh  bien,  tenez,  voilà  une  lettre  qu’elle  a 
commencée.  Voulez-vous  entendre  comment 
elle  vous  y traite  ? 

Lucie. 

Vous  l’avez  lue? 

Toinette. 

Oui , d’abord  fans  favoir  ce  que  c’étoit , 8c 
puis  après  pour  m’éclaircir  fur  fon  compte. 

Qij 
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Lucie. 

Toinette,  ce  que  vous  avez  fait  là  eft  fort 
mal  j on  ne  doit  pas.... 

Toinette. 

J’en  conviens  i mais  c’eft  mon  attachement 
pour  vous  qui  m’a  fait  commettre  cette  faute. 
J’ai  vu  qu’on  parloit  de  vous  dans  cette  lettre , 
& j’ai  voulu  favoir  à quoi  m’en  tenir.  Tenez 
la  voilà. 

Lucie. 

Si  vous  me  la  donnez , je  la  brûlerai  fans 
l’ouvrir. 

Toinette. 

Oh , dans  ce  cas-là  , je  la  garde.  Écoutez  , 
Mademoifelle,  le  mal  eft  fait,  profitez-en .. . . 
Lucie. 

Mais  comment  ce  papier  eft- il  tombé  dans 

vos  mains?  ..... 

Toinette. 

Je  l’ai  trouvé  fur  l’efcalier. 

Lucie. 

Dorine  y dit  du  mal  de  moi. 
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Toinette. 

Ce  ne  font  peut-être  que  des  vérités.  Je  vais 
lire , jugez-en,  ( bile  lit  tout  haut.  ) « Plaignez- 
» moi  , ma  chcre  Amie,  non- feulement  d’être 
» (éparée  de  vous , mais  encore  de  la  cruelle 
» vie  que  je  mène  ici.  Cette  petite  fille  dont  je 
» vous  ai  déjà  parlé , m’excède  tous  les  jours 
» davantage ....  » • . 

Lucie  l’interrompant. 

Mon  nom  n’y  eft  pas;  c’eft  peut-être  de  vous 
dont  il  cil  queftion. 

Toinette. 

Écoutez  julqu’au  bout.  ( Elle  lit.  ) « Pour 

t 

furcroit  de  peines , je  fuis  obligée  de  l’ap- 
» prouver  & de  la  flatter  fur  tout , parce 
» qu’elle  eft  fi  vaine , que  c’eft  le  feul  moyen 
» de  lui  plaire  ....  » 

Lucie. 

Ah  Dieu  ! . . ..  - ! 

Toinette,  lifant  toujours. 

« Elle  fe  croit  un  petit  prodige  d’efprit,  & 

Q 
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» en  vérité,  elle  n’a  pas  le  fens  commun  ; car 
»>  elle  a tous  les  défauts  qu’entraîne  la  bêtife  : 
»>  elle  eft  orgueilleufe  & moqueufe  ; pafïe  fa 
» vie  dans  l’oifiveté,  à railler , médire,  ou  de- 
»>  vant  un  miroir  à contempler  la  plus  médiocre 
»>  & la  plus  commune  figure  que  vous  ayez 

« jamais  vue.  Enfin  Lucie {Elle s'interrompt) 

le  nom  y cfl  pour  cette  fois  ! . . . . 

Lucie. 

Ah  quelle  noirceur  ! ..... 

TOINETXE  continuant . 

» Enfin , Lucie  fera  certainement  un  jour 
» la  plus  ridicule  , & la  plus  impertinente 
5»  petite  perfonne ....  » 

Voilà  tout , Mademoifelle  ; la  lettre  n’eft 

pas  achevée Elle  s’eft  arrêtée-là  en  beau 

chemin. 

Lucie. 

Donnez , je  veux  encore  lire  moi  - même. 

( Elle  prend  la  lettre  & lit  tout  bas.  ) 
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Toinette. 

Ah  voyez , cela  y eft , je  n’ai  rien  ajouté. 

LUCIE,  rendant  la  lettre. 

Eft-il  poflible  d’avoir  lame  aflfez  méchante 
pour  poufler  aufli  loin  la  fauflèté  ! . .. . Je  puis 
avoir  tous  les  défauts  qu’elle  me  trouve;  mais 
pourquoi  me  les  cacher?  pourquoi  ne  pas  m’en 
avertir?  j’aurois  pu  m’en  corriger. 

Toinette. 

11  faut  tout  conter  à Madame. 

Lucie. 

Cela  n’aura-t-il  pas  l’air  de  la  vengeance?  Et 
la  vengeance  eft  bien  condamnable  î 
Toinette. 

Ce  ne  fera  pas  pour  vous  venger,  mais  pour 
ceflfer  de  tromper  Madame. 

Lucie. 

Je  ne  parlerai  point  de  la  lettre,  je  ferai  feu- 
lement l’aveu  du  menfonge  de  tantôt. 
Toinette. 

Cet  aveu  ne  fuffira  peut-être  pas  pour  la  faire 
renvoyer;  Madame  eft  fi  bonne! 

Qiv 
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Lucie. 

N’importe,  je  fuis  décidée  à ne  dire  que 
cela. 

T o I N E T T E. 

Je  vais  aller  chercher  Madame. 

Lucie. 

Ne  lui  dites  rien;  je  veux  moi-même  lui 
avouer  ma  faute. 

Toinette  à part. 

Oui,  oui,  elle  ne  parlera  pas  de  la  lettre, 
mais  je  la  montrerai.  Il  faut  punir  les  médians. 
{Elle  fort.) 

Lucie  feule. 

Quelle  ingratitude!  Quelle  faufleté!  Je  dois 
la  plaindre  d’être  fi  méchante;  cela  doit  donner 

bien  du  repentir! On  n’eft  pas  née  comme 

cela  ; c’eft  qu’elle  aura  été  mal  élevée. . . . Hélas  ! 
peut-être  qu’on  l’aura  flattée  dans  fon  enfance  ! .... 

Odieufe  flatterie,  je  vous  dérefte  à jamais 

( Elle  tombe  dans  un  fauteuil.) 
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SCÈNE  IX. 

DORINE,  -LUCIE. 

Do  RI  NE  aans  le  fond  du  Théâtre  fans  voir  Lucie. 

J" e ne  la  trouve  point.  Il  y a de  quoi  perdre  la 
tête 

LUCIE  fe  levant. 

( A part.)  C’eft  elle,  le  cœur  me  bat.  {Haut.) 
Que  cherchez- vous  2 

D o R 1 N E. 

Ce  n’eft  rien.  Mais  que  faifiez-vous  là  toute 
feule  ? 

Lucie. 

Je  revois. 

D o R 1 N E. 

A quoi  î 

Lucie. 

• . ' \ 

A mille  chofes Je  penfois,par  exemple, 

à mes  défauts. 
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Ainfi  vous  vous  occupiez  de  chimères;  je  vous 
gronderai  d’employer  fi  mal  votre  temps. 

Lucie. 

Non , je  me  connois  enfin & je  voudrais 

me  corriger;  mais  il  faut  me  féconder,  & me 

parler  vrai Éclairez-moi  fur  mes  torts 

montrez-moi  tous  mes  défauts,  en  un  mot  de- 
venez finccre A ce  prix  je  puis  encore 

oui  je  puis , Dorine , vous  conferver  mon 
amitié. 

Dorine. 

Que  fignifie  ce  langage? & cet  air 

fombre  &:  contraint  ? 

Lucie. 

Que  je  ne  puis  feindre Du  moins  ce  vice 

affreux  n’eft  pas  encore  dans  mon  cœur..... 
J’appellerai  l’amitié  à mon  fecours,  elle  ne  me 

flattera  point , elle  me  dira  la  vérité Je  fuis 

jeune,  & je  parviendrai  peut-être  à furmonter 
les  défauts  qu’on  m’a  trop  juftement  repro- 
chés!  
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D O R I N E. 

Qu’entends-je  ! . . . . Ah  ! je  fuis  perdue 

Lucie. 

Je  ne  vous  fais  pas  mauvais  gré  de  m’avoir 
dépeinte  telle  que  vous  me  voyez,  &r  telle  que 
je  fuis  peut-être.  Mais  du  moins  en  détaillant 
tous  mes  défauts,  vous  ne  deviez  pas  vous  en 
plaindre,  puifqu’ils  font  votre  ouvrage 

D o R 1 N E. 

C’en  eft  allez,  Mademoifelle,  épargnez-moi 

le  refte,  & recevez  mes  adieux 

Lucie. 

Vos  adieux  ! .. . . Pourquoi  me  quitter  ) Je 
vous  le  répète , vous  pouvez  réparer  vos  torts»— 
Ne  me  trompez  plus,  &r  reliez. 

D o r 1 N E. 

Non , Mademoifelle , je  dois  vous  dire  un 
éternel  adieu. 

Lucie. 

Éternel! ....  Arrêtez. . . . Dorine , qu’allcz- 
vous  devenir?.... 
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Je  ne  fais 

Lucie. 

Eh  bien  ! reftez  auprès  de  moi , je  vous  en 
conjure;  ma  tante  ignorera  ce  qui  s’eft  pafle.  Je 
vous  le  promets. 

D O R I N E. 

Mais  vous,  Mademoifelle  , pourrez-vous 
l’oublier  ? 

Lucie. 

L’oublier,  non;  mais  le  pardonner,  n’en 
doutez  pas. 

D o R i N E. 

Ce  n’eft  point  aflfez,  ma  préfence  vous  (eroit 
défagréable , il  faut  vous  l’épargner. . . . Adieu , 
Mademoifelle.  {Elle fort.) 

LUCIE  attendrie. 

Écoutez....  écoutez....  Elle  me  quitte!  où 
va-t-elle  ? ....  Je  fens  mes  larmes  couler  malgré 
moi....  Elle  me  trompoit,  elle  me  haïflbit;  je 
ne  l’eftime  plus,  je  ne  dois  plus  l’aimer....  mais 
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je  1 ’aimois....  Ce  fouvenir  m’attendrit.  Elle  ne 
peut  plus  m’être  chère,  cependant  je  m’inté- 
refié  à fon  fort....  Maison  vient....  Ah!  c’eft 
ma  tante. 


SCÈNE  X ET  DERNIÈRE. 
MÉLANIDE,  TOI  NETTE,  LUCIE. 
M É L A N I D E. 

J-VjCa  chère  Lucie,  je  viens  vous  remercier 
de  l’intention  où  vous  étiez  de  m’avouer  vos 
Eiutcs. 

L u c 1 E. 

Quoi , ma  tante , Toinette  vous  a dit  ?... . 
MÉLANIDE. 

Elle  m’a  tout  conté,  & m’a  montré  la  lettre, 
malgré  votre  défenfe , que  j’approuve  cepen- 
dant. Dorinc  a reçu  le  jtifte  prix  de  fes  noir- 
ceurs, elle  eft  démafquéc  & renvoyée. 
Lucie. 

Quoi , vous  venez  donc  de  la  rencontrer  ? 
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M É L A N I D E. 

Dans  l'inftant,  &c  je  lui  ai  fignifié  fon  congé. 
Lucie. 

Mais  quel  fera  fon  afyle  ? . . .. 

M É L A N i d E. 

Je  l’ignore. 

Lucie. 

Ah  ! ma  tante,  elle  eft  fans  fortune;  je  vous 
conjure 

M £ L A N I D e. 

Il  fuffit,  vous  le  defirez,  je  vous  promets  de 
lui  procurer  les  fecours  dont  elle  aura  befoin. 
Enfin,  grâce  au  ciel,  fon  imprudence  a réparé 
le  tort  que  vous  faifoit  (a  perfidie.  Que  cette 
cruelle  expérience  vous  apprenne , mon  enfant, 
à vous  défier  des  flatteurs,  & à chérir  la  vérité , 
qui  feule  peut  nous  éclairer  fur  nos  fautes , & 
réprimer  l’amour-propre  qui  nous  féduit  & nous 
égare. 

F I N. 
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EN  DEUX  ACTES. 
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PERSONNAGES. 

La  Marquife  DE  VALCOUR. 

SOPHIE,  Fille  de  la  Marquife. 

PAULINE,  Sœur  de  Sophie. 

CONSTANCE,  Nièce  de  la  Marquife. 

Le  Chevalier  DE  VALCOUR,  Fils  de  la 
Marquife  j Perfonnage  muet.  Il  doit  être  vêtu 
en  uniforme;  fes  cheveux  doivent  être  épars  & 
en  défordre. 

ROSE,  Fille  du  Jardinier. 

La  Scène  ef  dans  un  Château  de  la  Marquife. 


LA 
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COMÉDIE. 


ACTE  I. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

Le  Théâtre  repréfente  un  jardin. 

SOPHIE,  PAULINE. 
Pauline. 

< 

Ma  s (EU  r , ma  chère  Sophie  , je  vous  en 
conjure 

Sophie. 

Mais  encore  une  ibis , toutes  ces  perfécu- 
tions  font  inutiles,  je  ne  fais  point  de  fecrec...,. 
Tome  I.  • R 
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Pauline. 

Quoi,  Sophie,  vous  qui  êtes  naturellement 
fi  vraie , pouvez-vous  foutenir  un  menfonge 
avec  tant  d’aflfurance  ! 

Sophie. 

Un  menfonge  ! l’expreffion  eft  douce 

Pauline. 

Elle  eft  jufte  au  moins. 

Sophie. 

Non , car  vous  confondez  toujours  l’indifcré- 
tion  avec  la  franchife,&r  d’un  defaut  vous  faites 
une  vertu.  Tromper  par  intérêt , par  vanité  ou 
par  plaifanterie , voilà  ce  qui  s’appelle  mentir} 
mais  foutenir  avec  fermeté  qu’on  ignore  le  fe- 
cret  dont  on  eft  dépofitaire,  c’eft  remplir  un 
devoir  que  l’honneur  impofe,  & qui  fait  feul  la 
sûreté  de  la  fociété. 

Pauline. 

Enfin  vous  m’avouez  donc  que  vous  êtes  dé- 
pofitaire d’un  fecret  ? je  vous  en  fais  mon  com- 
pliment. 
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Sophie. 

Il  ne  s’agit  pas  de  moi , je  parle  en  général. 

Pauline. 

Ah!  fort  bien  j ce  n’étoit  qu’une  remontrance 
en  forme  de  définition. 

/ 

Sophie. 

Pauline , changeons  d’entretien , vous  allez 
vous  fâcher , je  le  vois. 

Pauline. 

Ai-je  tort;  Je  fuis  votre  fœur , je  vous  aime, 
je  vous  dis  tout  ce  que  je  fais,  & vous  n’avez 
nulle  confiance  en  moi. 

Sophie. 

Ma  chère  Pauline,  vous  avez  un  cœur  excel- 
lent , & mille  bonnes  qualités,  mais. . ..  ’ 

Pauline. 

Mais  je  fuis  curieufe,  n’eft-ce  pas;  Eh  bien 
oui,  je  l’avoue  j c’eft  que  je  n’ai  pas  votre  tran- 
quillité, votre  indifférence;  c’eft  que  j’attache 
un  prix  infini  aux  plus  petites  chofes  qui  peu-' 

Rij 
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vent  intéreffer  les  perfonnes  que  j’aime  ; voilà 
pourquoi  je  veux  favoir , je  veux  découvrir  tout 
ce  qui  les  regarde.  Si  j’étois  moins  fenfible , je 
ferois  parfaite  à vos  yeux , car  je  n’aurois , je 
vous  allure,  nulle  curiofité. 

Sophie. 

Mais,  ma  fœur,  j'e  vois  fans  cefle  que  votre 
curiofité  s’exerce  indifféremment  & fans  choix 
fur  tous  les  objets  qui  fe  préfentent. 

Pauline. 

. Oui  autrefois  ; oh  je  conviens  que  dans  mon 
enfance  on  pouvoit  me  faire  ce  reproche. . . . 

Sophie. 

Mais  il  y a quinze  jours  feulement, la  fille  du 
Jardinier , Rofe , devoit  fe  marier  -,  elle  me  le 
confia  ; il  falloit  que  maman  y décidât  les  pa- 
rens  du  jeune  homme,  qui  avoient  en  vue  un 
autre  parti,  & que  l'affaire  jufques-là  fut  fê- 
crette  -,  vous  fîtes  tant  que  vous  la  découvrîtes  j 
le  fecret  fut  divulgué , &:  le  mariage  manqua. 
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Pauline. 

11  eft  vrai  que  j’eus  tort  dans  cette  occafion , 
mais  je  ne  prévoyois  pas  ce  qui  eft  arrivé. 

Sophie. 

Aflurément  vous  n’avez  jamais  l’intention  de 
faire  une  méchanceté,  j’çn  fuis  bien  certaine} 
mais , ma  fœur , une  curiofité  exceffive  entraîne 
toujours  avec  elle  les  indiferétions  les  plus  dan- 
gereufes.  Maman  vous  a dit  cela  tant  de  fois  ! 
Pauline. 

C’cft  pourquoi  vous  pourriez  vous  épargner 
la  peine  de  me  le  répéter  Mais  pour  revenir  à 
ce  que  nous  difions  tout -à- l’heure,  je  vous 
protefte  que  je  ne  defire  favoir  votre  fecret  que 
parce  que  j’ai  démêlé  que  c’eft  vous  qu’il  inté- 
reffe  perfonnellement.  Car  pour  ce  qui  eft  de 
pure  curiofité,  j’en  fuis  corrigée....  mais,... 
abfolument. 

Sophie. 

Vous  me  l’aflurez  ; je  dois  vous  croire.  Eh 
bien , ma  fccur,  tranquilîifez-vous.  S’il  eft  vrai 

R iij 
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que  je  Tache  un  fecret , je  puis  vous  répondre 
qu’il  ne  me  regarde  point, 

Pauline. 

S’il  eft  vrai....  mais  parlez  clairement  -,  en 
favez-vous , ou  n’en  favez-vous  pas  ? 

Sophie. 

Que  vous  importe  ? puifque  I’aflurance  que 
je  vous  donne  doit  détruire  les  inquiétudes  que 
vous  aviez  uniquement  par  amitié  pour  moi. 

Pauline. 

Enfin  donc  je  puis  compter  que  ce  fecret  ne 
vous  intéreflè  point. 

Sophie. 

Toujours  ce  fecret....  mais  je  ne  conviens 
pas  du  tout  que  j’en  fâche  un  ; au  contraire,  je 
le  nie. 

Pauline. 

Mais  tout  vous  dément.  J’ai  des  yeux!  Ne 
vois-je  pas  depuis  hier  au  foir  toutes  vos  chu- 
choteries  avec  ma  coufine,  & quand  je  parois, 
les  fignes , les  mines , & puis  tout  l’embarras 
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que  je  vous caufc. . . . Tenez,  dans  ce  moment 
même  vous  attendez  Confiance , j’en  fuis  sûre  j 
je  vous  gêne  en  reliant  ici  -,  vous  m’avez  bruf- 
quée,  grondée,  fermonée,  afin  de  m’engager  à 
vous  quitter,  mais  je  tiendrai  bon,  je  vous  en 
avertis  j ( d'un  ton  moqueur ) ma  chère  petite 
fœur , je  vous  aime  trop  pour  m’éloigner  de  • 
vous;  je  me  décide  à ne  m’en  pas  féparer  un  inf- 
tant  de  toute  la  journée. 

Sophie. 

( A part.  ) Quelle  patience  il  faut  avoir  ! 
[Haut.)  Croyez- vous,  Pauline,  que  de  fem- 
blabies  manières  puiflent  engager  à vous  accor- 
der beaucoup  de  confiance? . . . . 

Pauline. 

Mais  vous  me  poufïèz  à bout.  Oui , vous  me 
défolez,  vous  êtes  d’une  ingratitude.. .. 

Sophie. 

Ah , Pauline , que  vous  êtes  injufle  î 
Pauline. 

Enfin  vous  me  préférez  Confiance , vous  ea 

R iv 


Digitized  by  Google 


LA  C V RIE  US  E j 

faites  votre  confidente , &c  je  ne  fuis  pour  vous 
deux  qu’un  tiers  incommode , importun } moi 
qui  fuis  plus  âgée  qu’elle,  & qui  fuis  votre 
fbeur  ; cela  n’eft-il  pas  cruel  ? 

Sophie. 

Ah!  fi  vous  étiez  moins  curieufe  & moins 
indiferette,  je  n’aurois  jamais  eu  rien  de  caché 
pour  vous  -,  mais  cette  confiance  que  vous  me 
demandez,  ma  fœur,  vous  l’avez  trahie  tant  de 
fois. . . . 

Pauline. 

_ Je  vous  le  répète,  je  fuis  changée i faites-en 
l’épreuve,  confiez-moi  votre  lècret. 

Sophie. 

Fort  bien,  ma  foeur,  & vous  prétendez  n’êtrc 
plus  curieufe  i 

Pauline. 

Je  badine....  je  vous  jure  qu’à  préfent  fi 
l’envie  vous  prenoit  de  me  dire  votre  fecret , 
je  ne  voudrais  pas  l’écouter.  D’ailleurs.,  je  le 
iàurai  bien  malgré  vous  fi  je  le  defire  > je  de- 
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vine  juftc  quelquefois.  Vous  pourriez  vous  en 
Jbuvenir. 

Sophie. 

Je  me  rappelle  auffi  d’avoir  vu  plus  d’une  fois 
votre  pénétration  en  défaut. 

Pauline. 

Elle  me  fervira  bien  dans  cette  occafion,  j’en 
ai  le preflentiment....  Je  paricrois,par  exemple, 

qu’il  eft  queftion  d’un  mariage Nous  fom- 

mes  ici  trois  perfonnes  à marier,  vous,  ma 
confine  &:  moi , -il  s’agit  de  deviner  de  laquelle 
on  s’occupe. 

Sophie. 

Quoi  ! vous  croyez  que  fi  c’étoit  de  vous  on 
vous  le  cacheroit  * &r  que  vous  feriez  la  feule 
.des  trois  pour  qui  ce  fecret  en  fut  un  ? 

Pauline.  • 

Oh  mon  Dieu!  j’en  luis  sûre,  maman  vous 
le  confierait  avant  de  m’en  parler , je  ne 
l’apprendrais  que  lorfque  la  chofe  feroit  toute 
arrangée....- 
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Sophie. 

Ah!  Pauline,  que  de  réflexions  cette  certi- 
tude devroit  vous  faire  faire  ! Quelle  cruelle 
juftice  vous  vous  rendez  vous-même.  Comment 
la  perfuafion  où  vous  êtes  d’infpirer  une  dé- 
fiance fi  injurieufe  & fi  humiliante,  ne  vous 
engage-t-elle  pas  à furmonter  vos  défauts. 

Pauline. 

Ah  ah,  vous  convenez,  prefque  que  j’ai 
deviné. . . . 

Sophie. 

Quoi  ? . . . . 

Pauline. 

Sur  ce  mariâge. ... 

Sophie. 

Comment , vous  croyez , ma  fœur , qu’on  va 
vous  marier  ? 

Pauline. 

Vous  me  l’avez  fait  entendre. 

Sophie. 

Moi?.... 


I 
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Pauline. 

Il  cft  vrai  que  vous  êtes  mon  aînée....  mais 
d’un  an  feulement. ...  Ah  ! il  me  vient  une 
idée....  peut-être  va-t-on  nous  marier  toutes 
deux  en  même-temps. . . . 

Sophie. 

Sans  doute,  & Confiance  auffi,  trois  noces 
dans  un  jour , voilà  le  fecret  ; vous  l’avez  dé- 
couvert. 

Pauline. 

Vous  plaifantez  ; mais  pour  un  mariage , il  y 
en  a un  en  l’air;  cela  cft  sûr....  Ce  Baron  de 
Sénanges  qui  eft  arrivé  hier , & qu’on  n’a  ja- 
mais vu  ici,  par  exemple,  vous  ne  me  nierez 
pas  qu’il  ne  foit  du  fecret? ....  Scs  longs  entre- 
tiens avec  maman,  fa  diftraélion,  fa  préoccu- 
pation, tout  le  prouve cependant  il  cft  bien 

trifte  &c  bien  vieux....  j’imagine  que  ce  n’eft 
pas  lui  qui  fonge  à fe  marier....  mais  il  a un 

fis  peut-être ou  du  moins  des  neveux.... 

Oh!  je  débrouillerai  tout  cela.  Mon  Dieu,  que 
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mon  frère  neft-il  ici  ; il  m’aime,  lui....  il  ne 
me  feroit  pas  de  cachotteries.  Enfin  il  doit  bien- 
tôt revenir  de  fon  régiment. . . . Sophie , quavez.- 
vous  donc  ? Vous  rêvez , vous  ne  m’écoutez  pas. 
Sophie. 

Je  n ai  rien  à répondre  à toutes  les  folies  que 
vous  dites  depuis  une  heure. 

Pauline. 

Des  folies!....  11  n’y  a que  vous  de  railon- 
nable,  voila  du  moins  ce  que  vous  penfèz. 
oui,  vous  vous  croyez  un  petit  modèle  de  per- 
fedion. . ..  &r  puis  quand  vous  avez  bien  prêché, 
d un  ton  bien  lententieux,  vous  gardez  un  dé- 
daigneux filence,  &:  l’on  ne  peut  plus  obtenir 
une  feule  parole  de  vous. . . . Oh!  vous  êtes  d’une 
fociété  tout-à-fait  aimable. 

Sophie. 

Pauline , vous  voulez  me  mettre  en  colère, 
&-  vous  ne  réullîrez  qu’à  m’affliger  en  vous  don- 
nant des  torts  que  mon  amitié  ne  peut  vous  voir 
fans  un  mortel  chagrin. 
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Pauline. 

Je  ne  fais  comment  vous  faites  ; vous  trouvez 
toujours  le  fecret  d’avoir  raifon. 

Sophie. 

Vous  qui  aimez  tant  les  fecrets,  vous  devriez 

apprendre  celui-là  ; je  ne  me  flatte  pasde  l’avoir, 

mais  du  moins  je  faurois  le  préférer  à tout 
autre. 


Pauline. 

Ah!  Sophie,  fi  vous  m’aimiez  davantage,  que 
)C  vous  admirerais  de  bon  cœur. . . . Quelqu’un 
vient....  Ah  ! c’cft  Conftance. 


SCÈNE  II. 


SOPHIE,  PAULINE,  CONSTANCE. 
Constance  arrive  précipitamment  ; elle  : 

Soph,e....  (Enfui,'  uayant  pauùne  . ^ 

•î  //y  a * faence  y pcndant 

lequel  Pauline  les  examine.  ) 


Digitized  by  Google 


Z7©  LA  CURIEUSE, 

Sophie  à Confiance. 

Confiance,  vous  nous  cherchiez? 

Pauline. 

Oui , elle  cft  charmée  de  nous  trouver  en- 
femble....  Cela  fe  peint  fur  fa  phyfionomie. 

Constance. 

Pourquoi , Pauline , penfericz-vous  le  con- 
traire ? Je  vous  aime  l’une  & l’autre  également, 
vous  le  favez  bien. 

Pauline. 

A (Tu  rément.  Quand  la  confiance  eft  établie 
comme  elle  l’eft  entre  nous  trois , fi  l’une  eft 
abfente , les  deux  autres  la  défirent  ou  la  cher- 
chent. C’cft  ce  que  nous  allions  faire , ma  fœur 
& moi , quand  vous  êtes  arrivée  ; à préfent  que 
nous  voilà  réunies , nous  allons  bien  caufer  ; 
allons, afleyons-nous.  ( Elle  tire  un  banc.) 

Sophie  bas  à Confiance. 

11  faut  diffimulerç. 
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Constance  bas  à Sophie. 

Nous  ne  trouverons  donc  jamais  le  moment 
de  lire  cette  lettre....  (bile  s’arrête , parce  que 
Pauline  tourne  la  tête  & les  regarde.  ) 

Pauline. 

Eh  bien  ! je  vous  y prends  déjà. 

Sophie. 

Quoi  ? 

Pauline. 

A parler  bas....  en  vérité  cela  n’eft  pas  fup- 
portable.. . . j’ofe  dire  qu’on  feroit  en  droit  d’at- 
tendre de  deux  perfonnes  aulïî  prudentes,  aufli 
diferettes , aulïï  parfaites , un  peu  plus  de  poli- 
telle;  mais  je  ne  veux  pas  poufler  plus  loin  l’im- 
portunité , je  vais  vous  laiflèr  le  champ  libre. 
Adieu , Sophie , je  ne  vous  contraindrai  plus , je 
vous  fuirai  déformais , puifque  je  ne  puis  vous 
plaire  que  de  cette  manière. 

Sophie. 

Ma  chère  Pauline , que  vous  êtes  cruelle  ; 
reliez,  je  vous  en  conjure. . . . 
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Pauline. 

Non , ma  fceur , non. ...  à vous  dire  le  vrai, 
je  me  fais  beaucoup  de  violence — fi  je  reftois 
vous  m’impatienteriez , & j’aimerois  mieux  me 
ficher  que  de  m’en  aller , mais  il  faut  apprendre 
à fe  vaincre.  Adieu....  (Elle  fort  brufquement.) 


SCÈNE  III. 

SOPHIE,  CONSTANCE,  ROSE. 

( Elles  rejlent  un  moment  fans  parler  y jufquà  ce 
qu  elles  ayent  perdu  de  vue  Pauline.) 

Constance. 

IEnfin  la  voilà  partie. . . . 

Sophie. 

Oui , mais  je  crains  qu’elle  ne  revienne 
bientôt. 

Constance. 

Elle  eft  auflî  très-capable  de  fe  cacher  pour 
nous  écouter.... 

Sophie 


Digitized  by  Google 


COMÉDIE. 

Sophie. 
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Allez-y  voir  tout  doucement....  Mon  Dieu, 
quel  tourment,  que  l’obligation  indifpenfable 
de  prendre  tant  de  précautions  contre  une  per- 
(onne  qu’on  aime  ! 

Constance  , revenant. 

• 

Soyez  tranquille  à préfent , j’ai  trouvé  Rofc 
à l’entrée  du  bofquet , & je  l’ai  chargée  de  nous 
avertir  quand  elle  verroit  Pauline. 

Sophie. 

Mais  c’eft  dire  à Rofe  que  nous  avons  un 
fecret.... 

Constance.  * 

Point  du  tout....  Rofeeftfi  fimple!  je  lui  ai 
dit  en  riant  que  c’étoit  une  plaifanterie  ; elle  le 
croit , d’autant  mieux  que  nous  lui  avons  déjà 
fait  faire  le  guet  plus  d’une  fois  pour  des  baga- 
telles. . . . enfin  du  moins  nous  fommes  sûres 
que  Pauline  ne  viendra  p^s  nous  furprendre.... 
ne  perdons  point  de  temps,  chère  Sophie. 

Tome  I.  ^ S 
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Sophie. 


Je  vous  ai.  dit  hier  au  foir  que  je  venois  de 
recevoir  une  lettre  de  mon  frère  j que  je  l’avois 
lue , & qu’il  me  permettait  de  vous  la  commu- 
niquer. ... 

Constance. 

€t  c’elt  le  Concierge  qui  vous  a remis  cette 

lettre. 

• " 

Sophie. 

Oui , la  voici , je  vais  vous  la  lire  ; ah  ! ma 
chère  Confiance.... 

Constance. 

Sophie!  vous  pleurez....  O ciel!  qu’cfl-il^ 

« t ' 

donc  arrive  ? . . . . 

Sophie. 

Si  vous  laviez  tout  ce  que  j’ai  fouffert  depuis  < 
hier,  & combien  il  en  coûtait  à mon  cœur  pour 
paroître  auffi  paifîble , auffi  gaie  que  de  cou- 
tume ! . .. . Écoutez  cette  lettre , vous  en  allez 
juger. . . . mais  voyez  encore  11  Rofe  ell  tou- 
jours là. . . . 

t 
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Constance. 


Sophie. 

O mon  frère,  mon  frère! ....  quelle  fera  la 
fin  de  cette  cruelle  aventure! 

Constance,  revenant. 

Rofe  eft  là,  Pauline  ne  paroît  point , profi- 
tons de  cet  inftant  favorable  ; lifez  donc , ma 
chère  Sophie , calmez  ou  comblez  ma  mortelle 
inquiétude. 

Sophie. 

Hélas!  que  vais-je  vous  apprendre!  {Elle 
déploie  la  lettre.  ) La  date  eft  de  Jeudi  matin. . . . 

Constance. 

C’étoit  hier  î . . . . mais  le  régiment  de  M.  de  * 
Valcour  eft  à quarante-cinq  lieues  d’ici,  com- 
ment avez-vous  pu  recevoir  fa  lettre  le  même 
jour? 

Sophie. 

Ah!  Conftance , mon  frère  n’eft  plus  à fort 
régiment,  il  eft  ici.... 

S ij  . 


A. 
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Constance. 

Il  eft  ici  î 

Sophie. 

Ah  Dieu  ! n’élevez  pas  la  voix  ; fi  l’on  nous 

cntendoit Oui,  il  eft  caché  dans  ce  château; 

mais  écoutez  fa  lettre,  elle  vous  inftruira  de 
tout.  ( Elle  lit  tout  haut  j mais  d’une  voix  bajje  & 
regardant  de  temps  en  temps  avec  inquiétude  Ji 
perfonne  ne  vient.  Elle  parcourt  des  yeux.  ) 

Hem ....  Ah « Venons  au  détail  de  ma 

» malheureufe  aventure. . . . Vous  (avez  que  le 
» régiment  du  Marquis  de  Valcé  eft  à trente 
» lieues  de  la  ville  où  je  fuis  , & vous  connoiflèz 
i>  toute  l’amitié  qui  m’unit  à Valcé,  une  lettre 
» d’un  de  nos  amis  communs  m’apprit  qu’il 
>3  avoit  perdu  une  fomme confidérabîe  au  jeu, 
« & qu’il  étoit  au  défefpoir;  voulant  fans  délai 
» voler  à fon  fecours , je  chargeai  mon  valet- 
» de-chambre  de  répandre  le  bruit  que  j’étois 
» malade,  afin  de  me  difpenfer  de  mon  fervice , 
» & je  partis  fur  le  champ , comptant  revenir 
« fous  deux  jours  au  plus  tard  ».  Vous  recon- 
noiflfcz-là  mon  frère. 
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Ah  ! ce  trait  peint  fon  amc. 

Sophie. 

Une  aétion  fi  noble , avoir  des  fuites  fi  fu- 
neftes!....  mais  achevons.  [Elle lie.)  “ Comme 
» je  partois  fans  congé , je  pris  la  précaution  de 
» changer  de  nom , & j’arrivai  à Valenciennes 
>*  fous  celui  du  Chevalier  de  Mirville.  En  en- 
» trant  dans  la  ville , je  ne  penfai  point  fans  at- 
» tendriflèment,  ma  chère  Sophie,  que  je  n’étois 
» plus  qu’à  quinze  lieues  de  ma  mère  de  mes 
>»  focurs. ...  >5  Je  ne  puis  retenir  mes  larmes. 

Constance. 

Donnez,  je  vais  lire.  [Elle  prend  la  lettre .) 

Sophie. 

Paix , j’entends  du  bruit. 

Constance. 

C’eft  Rofe. 

Sophie. 

Ah  ! rendez-moi  ma  lettre. . . . ( Elle  prend  la 
lettre  & la  met  dans  fa  poche.) 

S iij 
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ROSE  arrive  précipitamment  & myjlérieufement  ; 
elle  dit  en  pajfant  auprès  de  Sophie  : 

Mademoifelle  Pauline  eft  fur  mes  talons. 

( Elle  traverfe  le  théâtre  j & fort  par  le  côté  oppofé 
à celui  par  lequel  elle  ejl  venue.) 

Sophie. 

Eft-il  rien  de  plus  cmel 

Constance. 

Allons  dans  notre  chambre.  * * 

Sophie. 

Pauline  n<g?sy  fuivra  de  même....  mais  la  ‘ 
voici,  changeons  d'entretien. 
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SCÈNE  IV. 

SOPHIE,  CONSTANCE,  ROSE,  PAULINE. 

( Cette  dernière  fait  quelques  pas  & s’arrête.  ) 

\ i ■ • 

Constance. 

Pour  moi  , j’aime  mieux  les  jardins  Anglois!... 
Sophie. 

Et  moi , je  trouve  qu’ils  n’imitent  jamais  la 
nature  que  mefquinement,  &. .. . 

PAULINE  s’ avançant. 

Pardon,  j’interromps,  à ce  qu’il  me  paroît, 
une  dilpute  bien  vive  & bien  Intcreflante. 

•Constance. 

Oh , point  du  tout , nous  parlions  de  jardins. 
Pauline. 

Oui , & dans  la  crainte  qu’on  n’interrompit 
un  entretien  fi  important , vous  aviez  pofé  une# 
fentinclle  à l’entrée  du  bofquet. 

Sophie. 

Que  voulez- vous  dire  i 

Si* 
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Pauline. 

Rofe  n’étoit  pas  là  tout-à-l’heure  ? Je  ne  l’ai 
pas  vu  prendre  fes  jambes  à fon  cou  pour  venir 
vous  avertir  de  mon  arrivée?....  Sophie, 
Confiance , vous  êtes  l’une  & l’autre  fort  pru- 
dentes, mais  vous  manquez  de  finefle;  vous  en 
manquez  abfolument,  je  ne  puis  vous  le  cacher. 
Tâchez  de  mettre  un  peu  plus  d’art  dans  vos 
petites  intrigues,  fans  quoi  je  les  découvrirai 
toujours 

Constance. 

Eh  bien  ! qu’avez-vous  découvert  ? 
Pauline. 

D’abord, que  vous  avez  un  fecret  ; il  me  relie 
à favoir  ce  que  c’ell  que  ce  fecret , &c  pour  cela 
je  ne  vous  demande  que  le  relie  du  jour , ce 
loir  je  vous  en  rendrai  compte  ; oh , je  vous 
promets  de  ne  vous  pas  faire  languir.  Tenez,  je 
vais  commencer.  Premièrement , en  vous  exa- 
•minant  bien ,’  je  dois  à vos  mines  pénétrer  à 
peu-prés  de  quelle  nature  eft  votre  fecret , vous 
en  parliez , car  vous  imaginez  bien  que  je  ne 
fuis  pas  la  dupe  de  votre  jardin  Anglois. 
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Voyons  un  peu  l’imprdïïon  qui  eft  reliée  fur 
vos  vifages, . . . 

Sophie. 

Pauline , vous  ne  verrez  fur  le  mien  que  la 
honte  que  je  reflèns  pour  vous , des  excès  où 
vous  entraîne  une  curiofité  fi  condamnable. 
Pauline. 

Avec  quel  air  d’indignation  vous  me  parlez! 
6 ciel  ! ce  n’eft  donc  point  aflfez  de  me  refufer 
votre  confiance;  Sophie,  vous  me méprifez. ... 
Eh  bien , fi  je  n’ai  pas  vos  vertus , je  puis  les 
acquérir,  jafuis  jeune,  je  puis  me  corriger  -,  ma 
fœur,  auriez-vous  perdu  cette  efpérance  ? . . . . 
Ah  î répondez,  raffurez-moi. . . . 

Sophie. 

Avec  un  fi  bon  cœur,  peut-on  être  incorri- 
gible?.... 

Pauline. 

Ah,  ma  fœur!....  ( Elles  s'anbrajjent.  Et 
apres  un  moment  de  Jilence  : ) 

Sophie. 

Chère  Pauline , j’attends  tout  de  votre  efpiit 
6c  de  vos  réiiexions. 
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Pauline. 

Et  moi , de  votre  exemple  & de  vos  confeils. 

Constance. 

Quelqu’un  vient. . . . c’eft  ma  tante,  je  crois. 

Pauline. 

Oui,  c’eft  elle-même. 

SCÈNE  V. 

SOPHIE,  CONSTANCE,  ROSE,  PAULINE, 
LA  MARQUISE. 

La  Marquise  à part  dans  le  fond  du  théâtre . 

]L.a  voilà,  il  faut  renvoyer  les  autres.  ( Haut .) 
Pauline  , allez  dans  le  filon,  recevoir  quelques 
perfonnes  qui  viennent  d’arriver , j’irai  bientôt 
vous  rejoindre.  Confiance , fuivez  votre  cou- 
fine.  ...  ôc  vous , Sophie , ireftez. 

. Pauline. 

Et  ma  feeur ne  vient  pas  avec  nous? 

La  Marquise. 

Cela  n’eft  pas  nécefiaire. . . . allez. . . . 
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Pauline.. 

Mais , maman  , Sophie  eft  l’aînée,  elle  feroit 
mieux  les  honneurs  que  moi. . . . 

La  Marquise. 

Je  vous  juge  capable  de  la  remplacer  dans 
cette  occafion. 

Pauline., 

Vous  voulez  donc  relier  feule  avec  elle  ? . , . . 

La  Marquise. 

Pauline , je  voudi;ois  moins  de  queflions,  & 
plus  d’obéiflance. 

Pauline. 

Moins  de  quellions! ....  je  n’en  ai  fait 
qu’une. . . . 

La  Marquise. 

Je  vous  défends  d’en  ajouter  une  fécondé,  & 
de  relier  un  inllant  de  plus.  * 

Pauline. 

{ A part  en  s* en  allant . ) Ah , que  cela  ell  dur! 
je  fuis  au  défefpoir.  ( Elle  fort  _,  Confiance  la 
fuit.) 

\ 
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SCÈNE  VI. 

LA  MARQUISE,  SOPHIE. 

La  MARQUISE  regardant  fortir  Pauline. 

^^uel  cara&ère  ! . . . . &:  que  de  peines  il  me 
caufe  î . . . . Enfin  nous  voilà  feules , mon  enfant  ; 
je  voulois  vous  parler , Sophie , j’ai  befoin  de 
vous  ouvrir  mon  cœur. 

Sophie. 

Ah!  Maman,  je  n’ofois  vous  demander  le 
fujet  de  votre  trifteffè. . . . 

La  Marquise. 

Je  fuis  accablée  d’un  chagrin  d’autant  plus 
cruel , qu’il  faut  le  diflimuler  à tous  les  yeux. 

* Ma  fille,  votre  làgefle  & votre  difcrétion,  fi  fort 
au-deflus  dé  votre  âge , autorifcnt  ma  confiance 
en  vous  ; elle  eft  fans  bornes , &•  je  vais  vous 
le  prouver , en  vous  révélant  le  fecret  le  plus 
important  que  je  puiflé  jamais  vous  découvrir. 
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Sophie. 

Vous  pouvez,  par  de  nouvelles  bontés,  aug- 
menter mon  bonheur,  &:  non  ma  tendreffè  & 
ma  reconnoiflànce  ; je  ne  puis , maman , ni  vous 
aimer  mieux , ni  fentir  plus  vivement  tour  ce 
que  je  vous  dois. 

La  Marquise. 

Ah!  Sophie,  que  vous  me  rendez  une  heu- 
reufe  mère  ! . . . . Mais  hélas!  je  n’ai  qu’une  amie, 

&:  j’ai  deux  filles. 

Sophie. 

* 

Pauline  fe  rendra  digne  un  jour  d’un  titre  fi 
glorieux  & fi  cher. . . . 

* 

La  Marquise. 

Ah  ! plût  au  ciel. . . . Mais  revenons  au  (ccret  . 
que  je  veux  vous  confier , ma  chère  Sophie  ; il 
va  vous  plonger  dans  la  douleur. 

Sophie. 

Eh!  n’y  fuis-je  pas  préparée,  puifque  je  vois 
qu’il  vous  afflige. 
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La  Marquise. 

Ce  fecret  regarde  votre  frère. 

Sophie. 

( A part.)  Je  ne  le  fais  que  trop.  [Haut.)  Eh 
bien!  maman. 

La  Marquise. 

D’abord  je  commencerai  par  vous  dire  qu’il 
fè  porte  bien,  &’ qu’il  eft  en  fureté;  à préfent 
voici  fon  hiftoire  en  deux  mots  : Il  y a environ 
douze  jçurs  qu’il  quitta  fon  régiment  fans 
congé;  l’amitié  l’appebit  à Valenciennes,  il  y 
fut  fous  un  nom  fuppofé  ; fon  malheur  lui  fit 
choifir  une  auberge  où  logeoit  le  Marquis  de 
Sénanges  ; de*  le  foir  même  ils  eurent  une 
difpute  aflez  vive  pour  leur  faire  prendre  la 
léfolution  de  fe  battre  le  lendemain. 

Sophie. 

Ah  Dieu  ! ■ 

La  Marquise. 

En  effet , à la  pointe  du  jour  ils  partirent 
l’un  & l’autre  à cheval  pour  aller  fe  battre  fur 
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les  frontières  ; que  vous  dirai  - je , ma  chère 
Sophie , votre  frère , après  avoir  reçu  une  blef- 
fure  profonde  & dangereufe , porte  à fon  ad- 
verfaire  un  coup  terrible,  il  le  voit  chanceler 
& baigné  dans  fon  fang , tomber  enfin  à fes 
pieds  > il  le  crut  mort , &r  lui-même , pouvant 
à peine  fe  foutenir , il  fe-traîne  vers  fon  cheval, 
& bien-tôt , raflèmblant  le  peu  de  forces  qui 
lui  relie , il  s’éloigne  de  ce  funefte  lieu.  Cette 
feene'  aflïcufe  fe  palfoit  fur  la  frontière  , & , 
par  conféquent , à quatre  lieues  d’ici  ..T. . 

Sophie. 

Hélas,  fi  près  de  nous  ! . . . . 

L a M A R q u i s E. 

Mon  fils  n’ayant  plus  qu’un  pas  à faire  pour 
être  hors  de  la  France , avoit  le  projet  de  la 
quitter  -,  mais , au  bout  d’une  demie  heure , 
épuilïr  par  le  fang  qu’il  perdoit,  il  fut  contraint 
de  s’arrq|er  de  s’ÉTeoir  au  pied  d’un  arbre , 
où  bientôt  il  perdit  tout-à-fait  l’ufage  de  fes 
fens.  Ce  fut  dans  cet  in  liant  que  la  Providence 
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conduiOt  dans  ce  lieu  meme  le  fidèle  Thibaur 
mon  concierge , dont  vous  connoiflèz  ratta- 
chement. 

Sophie. 

Ah  ! le  Ciel  pouvoit-il  abandonner  le  fils  de 
la  plus  tendre  , de  la  meilleure  des  mères  ! . . . . 
Tous  fes  bienfaits,  maman , nous  les  devons,  a 
vos  vertus. 

La  Marquise. 

Le  glus  grand  de  tous  pour  moi , il  l’a  place 
dans  ton  cœur  ; c’eft  dans  cette  ame  fi  pure  &: 
fi  fenfiblc,  que  je  trouve  le  bonheur  le  plus 
doux  dont  je  puifle  jouir , &:  les  feules  consta- 
tions dont  je  fois  fufceptible....  Mais  repre- 
nons un  trifte  entretien  que  nous  ne  pourrons 
peut-être  pas  renouer  avant  la  fin  du  jour. 

Sophie. 

Thibaut  conduifit  mon  frère  ici  ? .... 

« . 

La  Marquise. 

0 

Il  ctoit  heureufemeut  fcul  dans  un  cabriolet 
couvert , il  y porta  mon  fils , toujours  fans 

connoiflance. 
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connoiflance  ; & prenant  un  chemin  détourné, 
il  le  mena  d’abord  à l’entrce  du  village  chez  fa 
mère  i enfuire , quand  tout  le  monde  fut  cou- 
ché dans  le  Château , il  vint  m’annoncer  ce 
tragique  événement.  Je  courus  moi  - même 
chercher  mon  malheureux  fils  : Thibaut  y &c 
mon  Valet-de-chambre' chirurgien  le  tranfpor- 
tèrent  dans  une  des  pièces  de  mon  apparte- 
ment , où  je  l’ai  veillé  pendant  fept  nuits  qu’il 

a été  dans  le  plus  grand  danger  ! . . . . 

• . ’ * #*• 

Sophie. 

Et  je  n’ai  point  partagé  des  foins  fi  chers  8c 
fi  douloureux!....  Mais  enfin,  maman,  mon 
frère  eft-il  parfaitement  rétablie 

La  Marquisæ. 

11  eft  du  moins  en  état  de  partir  fans  danger. 
Sophie. 

Comment  ! il  va  partir  ? 

La  Marquise. 

Hélas  ! il  le  faut  bien.  Jugez,  mon  enfant, 
du  mortel  embarras  où  je  me  trouve  ; ce  Baron 
Tome  1.  T 
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de  Scnanges  qui  vient  d’arriver,  eft  le  père  du 
malheureux  jeune -homme  à qui  votre  frère  a 
fans  doute  ôté  la  vie  !... . 

Sophie. 

Il  ignore  ce  funefte  événement?...; 

La  Marquise. 

Il  ne  fait,  grâces  au  Ciel,  qu’une  partie  de 
la  vérité.  On  lui  manda  que  fon  fils  Se  le  Che- 
valier de  Mirville  étoient  partis  précipitam- 
ment & enfemble  5 que  les  gens  de  l’auberge 
dépofoient  qu’ils  avoient  eu  une  difputc  très- 
vive  ; qu’on  n’avoit  point  de  leurs  nouvelles; 
& qu’il  n’étoit  que  trop  vraifemblable  qu’ils  ne 
s’étoient  abfentés  fi  brufquement  que  pour  aller 
le  battre.  On  ajoutoit  que  dans  l'a  querelle 
mon  fils  avoit  été  l’agreflèur.  En  apprenant 
cette  fatale  aventure,  le  Baron  de  Scnanges , 
naturellement  auffi  violent  que  fenfible  , 
éprouva  autant  de  rdfentiment  que  de  dou- 
» leur;  il  écrivit  aux  Commandans  des  Places 
frontières , afin  d’apprendre  fi  le  Chevalier  de 
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Mirville  étoit  pafle  dans  les  pays  étrangers , ou 
pour  empêcher  fa  fuite,  s’il  en  étoit  encore 
temps. 

Sophie. 

Ainfi  ne  Tachant  pas  le  vrai  nom  de  mon 
frère , c’eft  une  chimère  qu’il  pourfuit. 

La  Marquise. 

Mais  ce  nom  qu’il  nous  eft  fi  important  de 
cacher  , il  peut  le  découvrir  ; fa  fortune  , Ton 
rang,  fon  caradère  le  rendent  l’ennemi  le  plus 
redoutable  & le  plus  dangereux.... 

Sophie. 

Mais  quel  motif  Ta  conduit  ici  ? 

La  Marquise. 

Il  eft  venu  dam  cette  Province  avec  Tefpoir 
d’y  acquérir  quelques  lumières  fur  le  fort  de 
fon  fils.  Il  fuppofc  qu’il  s’eft  battu  fur  la  fron- 
tière , ma  Terre  y eft  fituéc , il  m’a  connue 
autrefois  -,  toutes  ces  circonftanccs  l’ont  décidé 
à venir  chez  moi  : imaginez  ce  que  j’ai  dû 
reflentir  en  le  voyant  paroître  ! . » . » 11  m’a  fait 

T ij 
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tous  les  détails  de  cette  affreufe  hiftoire  ; il  ne 
m’entretient  que  de  fà  douleur  & de  Tes  projets 
de  vengeance  ; je  partage  fa  peine , je  pleure 
avec  lui  -,  mais  que  ces  larmes  font  amères  ! 
c’eft  dans  le  fein  d’un  ennemi  cruel  que  je  les 
répands ....  du  perfécuteur  de  mon  fils  !... . 

Sophie. 

Ab  Dieu  ! vous  me  faites  frémir  ! 

La  Marquise. 

• * 

Quelquefois  j’ofe  combattre  fon  reflènti- 
ment:  fans  doute  alors  trop  de  chaleur  m’em- 
porte , car  il  me  regarde  avec  furprife  ; fon 
air  étonné  m’épouvante  ; il  me  femble  que  je 
viens  de  me  trahir,  que  j’ai  nommé  mon  fils..,». 
Enfin  je  reflens  depuis  vingt-quatre  heures  tout 
ce  que  la  contrainte,  la  terreur  & la  pitié  peu- 
vent faire  éprouver  de  plus  cruel  & de  plus 
douloureux.  Mais , hélas  , l’infortuné  qui  me  , 
caufe  tant  de  peines , eft  encore  plus  à plaindre 
que  moi  ! .... 
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Sophie. 

Le  malheureux  ! il  croit  que  la  vengeance 
pourroit  le  confoler  ! . . . . 

L a Marquise. 

Ah»  fans  doute  il  s’abufe  -,  s’il  eft  vrai  qu’un 
cœur  puiflè  s’égarer  jufqu’à  defirer  la  ven- 
geance , en  cft-il  d’affez  barbares  pour  l’afiou- 

vir  fans  horreur  ? Cette  affreufe  jouiflànce 

des  âmes  lâches  & féroces , dégrade  celui  qui 
s’y  livre , & le  condamne  à d’éternels  remords. 

Sophie. 

Maman,  mon  frère  va  donc  partir  bientôt? 

La  Marquise. 

Cette  nuit  même. 

Sophie. 

Et  ces  ordres  donnés  aux  Commandans  des 
places  frontières  ? . . . . 

La  Marquise. 

Ces  ordres  ne  regardent  que  le  Chevalier 
de  Mirville,  mon  fils  eft  connu,  on  ne  pourra 

Tiij 
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le  confondre  avec  un  jeune  homme  dont  le 
nom  eft  différent,  & qui  n’eft  défigné  que  • 
comme  un  aventurier.  Voilà  les  réflexions  qui 
doivent  me  raffurer.  Cependant  je  tremble  ; 
d'affreux  preffèntimens  me  pourfuivent  m'ac- 
cablent. ...  Si  le  Baron  de  Sénanges  alloit  ap- 
prendre la  nouvelle  pofitive  de  la  mort  de  fon 
fils,  s’il  alloit  découvrir  l’afyle  & le  vrai  nom 

de  fon  ennemi  ; jufle  ciel , à quel  excès  un  défef- 
* 

poir  furieux  ne  le  porteroit-il  pas  ! . . . . 

Sophie. 

Ah!  maman , vous  me  glacez  d’efîroi. . . . 

La  Marquise. 

J’ai  pris  toutes  les  précautions  que  la  pru- 
dence d’une  mère  peut  fuggérer  ; j’ai  défendu 
qu’on  laifsât  entrer  aucun  étranger  dans  le  châ- 
teau. Thibaut  m’a  dit  qu’un. homme  étoit  venu 
ce  matin  demander  fi  le  Baron  de  Sénanges 
étoit  ici.  Thibaut , fans  balancer , a répondu 
que  non  ; cet  homme , deux  heures  après , eft  . 
revenu  mieux  inftruit,  & vouloit  abfolument 
parler  au  Baron , le  voir  feul , & il  a refufe  de 
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fe  nommer  -,  Thibaut  l’a  renvoyé } en  lui  décla- 
rant qu’il  ne  pourroit  l’entretenir  que  demain 
au  loir  ; mon  fils  alors  fera  hors  de  la  France.... 

Sophie. 

Cet  homme  qui  fe  cache  m’inquiète,  &:  je 
me  rappelle  que  ce  matin  , en  me  promenant 
avec  ma  Bonne  & Pauline  dans  le  petit  bois , 
j’en  ai  vu  roder  un  qui  nous  obfervoit,  fem- 
bloit  vouloir  fe  dérober  à nos  regards  s je  n’ai 
pu  voir  fon  vifage,  un  chapeau  rabattu  le  ca- 
choit  entièrement. 

La  Marquise. 

Comment , il  vous  fuivoit  ; 

Sophie. 

Oui , mais  toujours  d’aiïez  loin.  Nous  nous 
fournies  aflifes , & l’ayant  perdu  de  vue , nous 
caufions  tranquillement , quand  au  bout  d’une 
demi-heure  , un  bruit  de  feuilles  que  j’ai  en- 
tendu derrière  moi,  m’a  fait  tourner  la  tête,  & 
j’ai  vu  ce  même  homme  le  dos  tourné  qui  cou- 
roit  de  toute  fa  force. 

Tiv 
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La  Marquise. 

Sans  doute  il  vous  écoutojt. 

Sophie. 

Nous  l’avons  cru , & auffi-tôt  nous  fommes 
rentrées. 

La  Marquise. 

Certainement , c’eft  le  même  homme  dont 
m’a  parlé  Thibaut. . . . Mais  que  fignifie  cette 
conduite  myftérieufe  ? . . . . Allons  retrouver 

le  Baron  de  Sénanges , ne  le  quittons  plus 

Àh , que  la  nuit  n’eft-elle  venue  ! Quelle  jour- 
née. . . . mais  j’entends  quelqu’un. 

Sophie. 

C’eft  Rofe. 

La  Marquise. 

Que  nous  veut-elle  ? . . . . 
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SCÈNE  VIL 

LA  MARQUISE,  SOPHIE,  ROSE. 
Rose. 

J]  ad  AME? 

La  Marquise. 

Eh  bien  ? 

Rose. 

C’eft  M.  Thibaut  qui  cherche  Madame. 

La  Marquise. 

Où  eft-il? 

Rose. 

Dans  la  grande  cour. 

La  Marquise. 

Allons-y  fur  le  champ  ; venez , Sophie  ; 
(à  part  en  s’ en  allant.)  Hélas!  tout  me  trouble 
& m’inquiète. 

ROSE  fait  plufeurs  fgnes  à Sophie  pour  renga- 
ger à rejler i Sophie  n a pas  V air  de  le  remar- 
quer j & fort  ayec  la  Mar  quif e. 


Digitized  by  Google 


LA.' CURIEUSE, 


*9* 


SCÈNE  VIII. 

ROSE  feule. 

î*ous  mes  fignes  font  inutiles,  elle  n’y  prend 
feulement  pas  garde. . . . pardienne  il  n’en  fau- 
droit  pas  faire  la  moitié  à Mademoifelle  Pauline 

pour  la  retenir  ! Oh , c’eft  celle-là  qui  eft 

curicufc  -,  elle  me  l’a  rendue  aulE,moi;  cela  fe 
gagne  apparemment....  Que  diantre  ferai-je  de 
cette  lettre  ?....(  Elle  tire  une  lettre  de  fa  poche  , 
& lit  le  dejfus.)  A Mademoifelle  de  Valcour.... 

Oh , c’eft  pour  l’aînee  sûrement Elle  n’a  pas 

voulu  refter,  je  lui  aurois  conté  tout  çà 

( Elle  retourne  la  lettre.  ) J’ai  bonne  envie  de 
favoir  ce  qu’il  y a là-dedans. ...  ce  jeune  homme , 
cet  argent  fur-tout,  tout  cela  me  chiflbne.... 
(Elle  tire  de  fa  poche  une  hourfe.)  Douze  louis  ! . . . . 
cela  fait  de  livres. ...  je  ne  fais  combien. . . . 

On  vient mon  Dieu,  ferrons  vite  la  bourfe 

& la  lettre. 
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SCÈNE  IX. 

PAULINE,  ROSE. 
Pauline. 

Rose...  . mais  que  faifiez-vous  là? 

Rose. 

Rien , Mademoifelle. 

Pauline. 

Comme  vous  voilà  rouge! .... 

Rose. 

Oh  dame , c’eft  qu’il  fait  chaud  ! 

. Pauline. 

Vous  avez  caché  quelque  chofe  dans  votre 
poche , je  l’ai  vu. . . . Pourquoi  donc  ce  myftère , 
ma  chère  Rofe,  cft-ce  que  tu  n’as  plus  d’amitic 
pour  moi  ? 

Rose. 

Tenez , vous  m’allez  tirer  tes  vers  du  nei , je 
vois  cela. 
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Ah  ! je  t’en  prie , parle-moi  vrai , & je  te 
donne  ma  parole  d’honneur  de  ne  foire  aucune 
indiferétion. 

Rose. 

Mais  c’eft  que  c’eft  plus  fort  que  vous 

fouvenez- vous  donc  comme  vous  avez  fait 
manquer  ma  noce. 

Pauline. 

Vas,  je  t’en  dédommagerai,  je  te  promets  de 
foire  ta  fortune. 

Rose. 

Oh , ma  fortune , elle  eft  en  bon  train , allez  *, 
je  fuis  plus  riche  q»e  je  ne  voudrois,  car  cela 
me  donne  du  fouci. . . . 

Pauline. 

• Que  veux-tu  donc  dire?  Explique-toi,  de 
grâce. ... 

Rose.. 

Allons , me  vtà  enjôlée , il  faut  que  je  vous- 
dife  tout. 
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P A U.  L INE  I/tmbraJJant. 

Ah  ! Rofe,  que  je  t’aime. 

Rose. 

Je  m’en  vais  vous  conter  une  drôle  d’hifi- 
toire.... 

Pauline.  ' 

Dépêche  donc. 

Rose. 

Dame,  c’eft  une  aventure  comme  il  y en  a 
dans  ce  livre  verd  que  Madame  la  Marquife 
vous  avoit  dit  de  ne  pas  lire , & que  vous  avez 
volé  ! . . . . 

Pauline. 

Mais  au  fait,  Rofe. . . . 

Rose. 

• Enfin  c’efl;  comme  un  conte  de  Roman. 
Pauline. 

(A part.  ) Qu’elle  m’impatiente.  {Haut.)  Mais 
Rofe , finiffez  donc. 

Rose. 

M’y  voici.  Je  me  promenois  tout-à-l’heure 
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dans  l’avenue , voilà  que  tout  d’un  coup  un 
homme  vient  vers  moi , il  étoit  tout  eftibéguiné 
dans  fon  chapeau  & dans  fa  redingote,  mais  pas 
moins  il  avoit  l’air  jeune.  Il  me  dit  comme  çà, 
êtes-vous  du  château  i Oui  _,  Monjîeur.  Eh  bien , 
donnez  cCtte  lettre  à Mademoifelle  de  Valcour, 
& prenez  cela  pour  vous , je  vous  en  donnerai 
bien  d’autre  fi  vous  êtes  difcrette. 

i 

Pauline. 

Ah  ! c’cft  notre  homme  de  ce  matin  : eh  bien, 
Rofe,  qu’avez-vous  répondu? 

Rose. 

Pardi , rien , je  n’ai  pas  eu  le  temps  de  dire  un 
mot  ; il  me  laifle  une  lettre , une  bourfe , 8c 
crac , il  court  encore.  Moi , toute  ébaubie,  je 
compte  l’argent , &c  puis  je  le  mets  dans  ma 
poche  avec  le  billet.  V’ià  tout. 

Pauline. 

Et  la  lettre,  vous  l’avez  donc? 

Rose. 

Sûrement  que  je  l’ai.  . 
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Pauline. 

Ah!  voyons-la. 

• Rose. 

Je  le  veux  bien,  mais  vous  ne  la  lirez  pas, au 

moins , car  elle  eft  cachetée.  Tenez,  la  voilà. 

* * » * * * * • 

Pauline  lit  l’adrejfe. 

A Mademoifdh  de  Valcour*. ,. . S’adreflc- 
t-clle  à ma  fœur  ou  à moi  ? 

Rose. 

Oh  , je  parierois  qu’elle  eft  pour  Mademôi- 
fclle  Sophie. 

Pauline. 

Pourquoi  ? 

Rose. 

Vous  connoiflez  bien  Marie- Jeanne  la  Fer- 
mière? 

Pauline, 

Eh  bien  ? 

Rose. 

Elle  vend  du  vin. 

Pauline. 

* Après. 
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Rose. 

Eh  bien,  il  y a deux  jours  qu’un  jeune 
homme  eft  venu  chez  elle  comme  pour  de- 
mander chopine , mais  au  lieu  de  boire , il  a 
paflfé  tout  le  temps  à faire  des  queftions  fur 
Mademoifelle  de  Valcour,  la  plus  grande,  qui 
a l’air  fi  fage  : v’ià  comme  il  difoit.  Oh,  Marie- 
Jeanne  lui  en  a conté  des  plus  belles , car  elle 
aime  Mademoifelle  Sophie,  Dieu  fait....  & 
puis  n’y  a qu’une  voix  fur  le  compte  de  Made- 
moifelle votre  fœur  ; c’eft  vrai  cela. 

Pauline. 

Et  ce  jeune  homme....  n’a  fait  aucune 
queftion  fur  moi  ? 

Rose. 

Non,  il  n’a  parlé  que  de  celle  qui  a l’air  fage; 
il  n’a  pas  été  queftion  de  vous. ...  Vous  voyez 
bien  que  c’eft  l’homme  à la  lettre,  c’a  y ref- 
femble  bien , du  moins.  , 

Pauline,  trïflement. 

Rofe , il  faut  que  je  porte  cette  lettre  à ma- 
man. .. . quand  elle  feroit  pour  moi,  je  ne  dois 

pas 
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pas  l'ouvrir....  ainfi  j’ignorerai  toujours  ce 
quelle  contient.... 

Rose. 

A caufe  de  votre  bonne  aétion , Madame 
vous  dira  peut-être  ce  qu’il  y a dedans  ; voilà 
comme  Mademoifelle  Sophie  fe  fait  tout  conter 
par  elle. 

Pauline. 

Je  voudrois  feulement  favoir  fi  cette  lettre 
cft  fignée....  Cette  aventure  eft  bien  fingulière  » 
a-t-elle  quelque  rapport  avec  le  fecret  qui  oc- 
cupe maman , Sophie  &c  Confiance? .... 

Rose. 

Ah  ! vous  vous  doutez  donc  qu’il  y a un  fecret 
en  l’air? 

Pauline. 

Rofe  , en  aitfois  - tu  découvert  quelque 
chofe?.... 

; 

Rose. 

• » *. 

# • » » 

- Ma  foi , il  n’y  a peut-être  que  nous  deux  dans 
la  maifon  qui  ne  le  fâchions  pas  ; vous , Made» 

Tome  l . V 


Digitized  by  Google 


V 


$0g  LA  CURIEUSE 3 

moifelle , à caufe  de  votre  curiofité,  & moi, 
parce  qu’on  s’apperçoit  que  vous  me  faites  jafer 
tant  que  vous  voulez.  Mais  pourtant  j’ai  accro- 
ché quelque  petite  chofe. ... 

Pauline. 

-,  Ahl  qu’eft-ce  que  c’eft? 

Rose. 

Je  veux  bien  vous  le  dire , mais  à condition 
que  fi  vous  ouvrez  la  lettre , vous  me  la 
lirez. . . . 

Pauline. 

Mais  fi  donc,  je  ne  l’ouvrirai  point. 

Rose. 

Bon , vous  n’y  tiendrez  pas , allez , je  vous 
connois. 

Pauline. 

Rofe,  vous  avez  donc  bie#nauvâife  opinion 
de  moi l .... 

Rose. 

Mon  Dieu , Mademoifelle , pardonnez-moi— 
mais  d’après  tout  ce  que  je  vous  ai  vu  faire  juf- 
qu’icL... 
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Pauline. 

J’ai  pu  me  biffer  entraîner  à des  étourde- 
ries ; mais  je  fuis  incapable , je  l’efpèrc , de 

commettre  une  faute  aufli  grave Une  fille 

de  mon  âge  ouvrir  en  fecret  la  lettre  d’un 
jeune  homme  &:  d’un  inconnu....  & une  lettre 
qui , vraifemblablement , eft  pour  une  autre— 
O Ciel  ! fi  la  curiofité  pouvoit  égarer  à ce  point, 
exifteroit-il  un  vice  plus  dangereux  &:  plus 
horrible  ? 

Rose. 

Appaifez  - vous  donc , Mademoifclle.  Eh 
bien  nous  ne  la  lirons  pas.  Allons  je  vous  dirai 
tout  ce  que  je  fais  fans  cela. 

Pauline. 

Dépéchez  - vous  donc , car  l’heure  du  dîner 
approche. 

Rose. 

Hier  au  foir , Madame  étoit  dans  le  parterre 
avec  ce  Baron , en  paflant  j’ai  entendu  Mon- 
fieur  le  Baron  qui  difoit  : Le  chevalier  de  Mir- 
eille ; & puis  ils  ont  parlé  tout  bas , tout  bas  -, 

Vij 
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mais  je  me  fuis  fouvenue  de  ce  nom , parce  que 
je  l’avois  déjà  entendu  dire  une  fois  à M.  Thi- 
baut, qui  parloit  pourtant  à l’oreille  du  Valet- 
de-chambre  chirurgien  , au  bas  de  l’efcalier, 
pendant  que  j’étois  cachée  derrière  la  porte 
battante. 

Pauline. 

Le  Chevalier  de  Mirville  ï ....  ce  nom  m’eft 
absolument  inconnu 

Rose. 

Et  puis  cette  même  fois  , le  Chirurgien 
ajouta  je  ne  fais  quels  mots,  & ceux-ci  que 
j’attrapai  : Quelle  furprifeji  on  favoit  qu'il  ejl 
caché  ici  ? 

Pauline. 

Vous  avez  entendu  cela  ? 

Rose. 

Oh , de  mes  deux  oreilles ....  mais  c’eft  tout 
ce  que  j’ai  pu  découvrir. 

Pauline. 

C’eft  beaucoup.  11  eft  clair  que  le  Chevalier 
de  Mirville  eft  caché  dans  le  château mais 
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pourquoi  ? . . . . & le  Baron  de  Sénanges  le  fait, 
puifqu’il  a parlé  de  lui ....  fûrement  même  le 
Baron  eft  (on  oncle,  ou  peur-être  fonpère.... 
Mais  ce  myftère  eft  incompréhenfible  ; je  don- 
nerois  toutes  chofes  au  monde  pour  le  pénétrer. 
Rose. 

Et  moi  aufli , je  vous  allure. 

Pauline. 

Enfin  , nous  favons  du  moins  que  le  Che- 
valier de  Mirville  eft  caché  ici. . ..  c’eft  tou- 
jours cela  ,•  & s’en  eft  allez  pour  découvrir  le 
refte  avant  la  fin  du  jour  ....  ( Elle  regarde  à 
fa  montre.  ) Mais  il  eft  bientôt  deux  heures , on 
va  le  mettre  à table.  Adieu , Rôle } je  te  re- 
mercie de  ta  confiance  ; tu  peux  être  fvlre  que 
je  n’en  abuferai  point....  Ne  me  fuis  pas,  il  eft 
inutile  qu’on  nous  voie  enfemble  ; va-t’en  par 
l’autre  côté. 

Rose. 

V 

C’eft  bien  dit,  il  faut  de  la  prudence. 

* ( Elles  forcent.  ) 

Fin  du  premier  Acte. 

V ii; 
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ACTE  IL 


SCÈNE  PREMIÈRE, 


PAULINE  feule. 


jRjosE  n’eft  point  ici , où  peut-elle  être  ? . . . . 
Tout  le  monde  me  fuit,  maman  m évité;  je 
n’ai  pu  lui  parler  en  particulier  pour  lui  donner 
cette  lettre....  J’importune  également  maman, 
ma  fœur , ma  coufine ....  Je  fuis  réduite  à 
prendre  pour  confidente  & pour  amie  une 
petite  payfanne  fans  éducation  & fans  prin- 
cipes, à qui  j’ai  donné  mes  défauts,  & dont  je 
ne  reçois  que  de  mauvais  confeils  ! . . . . Ah , je 
fuis  bien  malheureufe . . . . ( Elle  tombe  dans  U 
rêverie.  ) 
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, S C È N E . II. 


PAULINE,  ROSE. 


Rose  accourant. 


atIàdemoiselle,  Mademoifelle....  >• 
Pauline. 


Quoi  donc  î 


; - 


Rose. 


• - . m ■...  i * 

Oh , je  viens  de  faire  une  bonne  trouvaille! 
Ce  Chevalier  de  Mirville,  je  fais  dans  quel 
endroit  du  Château  il  eft  caché. 

Pauline. 

Bon  ! . . . . Et  comment  î 

TR  o s e.  : 


Vous  connoiflèz  bien  le  grand  cabinet  de 
Madame  , qui  eft  au  bout  de  la  galerie  ? 

P A U t r N E. 

Eh  bien  > ; • . , 

Vfv 
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Eh  bien  , il  eft  niché  là-dedans  . . . i 

Pauline. 

Vous  croyez  ? 

Rose. 

Je  le  gagerois ....  J’en  avois  déjà  quelques 
foupçons , parce  qu’on  a ôté  la  clef  de  la  galerie 
&r  du  cabinet.;  & que  pourtant  Madame  y 
rode  fans  ceflfe  , avec  le  Chirurgien  & le 
Concierge Je  viens  de  demander  au 

Frotteur  s’il  y alloit  comme  à l’ordinaire.  11  m’a 

• - / - ? 

dit  qu’il  y a plus  de  huit’ jours  qu’il  n’y  étoit 
entré  , parce  que  Madame  ne  le  vouloit  pas  » 
ainfi  vous  voyez  bien  que  voilà  la  cachette 
toute  trouvée.  - • 

Pauline. 

Cela  eft  inconcevable  ! . ...  Quel  peut  être 
le  but  de  toutes  ces  précautions  î 

R.  O S E . 

Oh , c’eft  bien  drôle  ; moi , je'  m’y  perds. 
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Pauline. 

Ma  curiofité  eft  portée  au  comble  , je 
l’avoue.... 

Rose. 

Et  moi  donc  j'en  scche....  A propos,  Madc- 
moifelle,  avez-vous  donne  la  lettre  à Madame? 

Pauline. 

Mon  Dieu  non , maman  croyant  toujours 
que  je  voulois  la  queftionner , n’a  pas  voulu 
m’entendre \ elle  me  rebute,  me  fuit,  &:  tout 
cela  pour  aller  .s’enfermer  avec  ma  focur  & ma 
coufinc. 

' i 

Rose. 

• *1  i 

Eh  bien r la  lettre  nous  refte,  du  moins.... 
elle  eft  toujours  dans  votre  poche  ? 

Pauline. 

Oui , la  voilà. 

Rose. 

11  y en  a quelquefois  qu'on  peut  lire  fans  les 
décacheter.  ■ \ 
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P AU  LINE. 

Oh , l’on  a beau  entr’ouvrir  celle-là,  on  n’y 
peut  rien  voir. 

Rose. 

Ah  ah , vous  y avez  donc  regardé  î 
PaIiline. 

Oui,  par  diftraâion. 

Rose, 

Pardi , moi  je  n’y  manque  pas , j’dfaic  ce 
tour-là  fur  toutes  les  lettres  que  je  porte  à la 
poftc,  cela  amulè  toujours  chemin  faifant,  mais 
par  malheur  je  ne  lis  pas  trop  bien  récriture. . « 

Pauline. 

> • * ' • 

Je  fuis  fort  embarraflee,  je  ne  lais  pas  ce  que 
je  ferai  de  cette  lettre. . . . 

Rose. 

\ 

Puifque  Madame  n’en  veut  pas , elle  eft  à 
nous. 

.Pauline. 

Oui,  mais  à quel  ufage  nous  fervira  t-cllcl 
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Rose. 

Mais  dame,  à l’ufage  d’une  lettre,  vous  la 
lirez , vous  qui  lifez  couramment , &c  moi 
‘ ■ j’écouterai. 

Pauline. 

• ii 

Je  vous  ai  déjà  dit  que  je  ne  veux,  ni  ne  dois 
la  lire. 

Rose. 

Mais,  Mademoifelle,  je  n’entends  rien  à ces 
façons-là  ; vous  avez  tâché  d’accrocher  quelque 
chofe  à travers  le  papier , fans  le  cachet  vous 
l'auriez  déjà  lue  cinq  ou  fix  fois,  il  n’y  a pas 
plus  de  mal  à rompre  ce  vilain  petit  morceau 
de  cire.... 

Pauline. 

Non , il  vaut  mieux  la  brûler.  • . 

Rose. 

Oui,  apres  que  nous  l’aurons  lue*  allons, 
donnez-là  moi , je  ferai  le  coup. 

Pauline. 

Au  refte,  je  ne  fais  pas  pourquoi  je  m’en  fuis 
chargée,  c’eft  à vous  à qui  elle  a été  remife. 


4 

\ *■ 
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elle  ne  s’adrelle  point  à moi , tout  cela  ne  me 
regarde  en  aucune  manière.... 

Rose. 

Non  plus  que  l’enfant  qui  vient  de  naître  -y 
c’eft  vrai,  cette  lettre  eft  à moi,  vous  l’aviez 
prife  injuftement. 

PAULINE  la  lui  rendant. 

Tenez,  fàites-en  tout  ce  qu’il  vous  plaira,  je 
ne  m’en  mêle  plus. 

Rose. 

Le  cachet  va  fauter. 

Pauline. 

Ce  font  vos  affaires. 

Rose. 

Çà  ne  tient  pas  mal....  ma  foi  c’eft  fait,  la 
v’ià  ouverte....  mais  Mademoifelle,  qu’avez- 
vous  donc,  vous  êtes  toute  interdite. 

Pauline. 

Ah,  Rofe , qu’avons-nous  fait  ! .... 

Rose. 

Allons,  allons,  il  s’agit  de  lire  à préfent  ; il 


\ 


Digitized  by  Google 


COMÉDIE.  j i 7 

ne  faut  pas  tant  lanterner , on  pourrait  nous 
furprendre. 

Pauline. 

Le  cœur  me  bat.... 

Rose. 

Lifez  toujours. . . . &:  tout  haut , s’il  vous  plaît , 
j’en  veux  ma  part. 

PAULINE  prenant  la  lettre  & lifant  des  yeux. 

Elle  eft  fans  fignature. 

Rose. 

Ah  ! c’eft  impoli  de  ne  pas  dire  fon  nom. . . . 
nuis  lifez  donc , voyons  ce  qu’il  chante. 

Pauline. 

Je  tremble — {Elle  lit  tout  haut.)  « Made- 
« moifelle , ma  naiiïance  8c  ma  fortune  pour- 
>5  roient  peut-être  me  donner  le  droit  d’afpirer 
» à votre  main....  » 

Rose. 

Bon , c’eft  un  époufeux  ! . ... 

Pauline  continuant. 

ti  Mais  la  crainte  que  votre  femille  n’ait  pris 
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» des  engagemens  contraires  aux  vœux  que 
» j’ofe  former , me  retient  & m’empêche  de 
>j  me  déclarer.  J’avois  d’abord  pris  la  rcfolu- 
« tion  d’avouer  mes  fentimens  à mon  père , 
»>  mais  je  ne  veux  lui  parler  qu’avec  votre  aveu 
» & celui  de  Madame  la  Marquife  de  Valcour, 
» car  je  vous  connois  aflez,  Mademoifelle,  pour 
» être  bien  sûr  que  cette  lettre  lui  fera  com- 
>j  muniquée.  » 

Rose. 

Oh,  il  a compté  fans  fon  hôte,  mais  c’eft 
qu’il  croyoit  que  la  lettre  ferait  rendue  à Ma- 
demoifelle Sophie. 

Pauline.  * 

Mon  Dieu,  taifez*vous  donc.  ( Elle  continue.') 
« Je  vous  fupplie  d’exeufer  la  témérité  de  ma 
îî  démarche , le  fentiment  qui  me  la  fait  faire 
» doit  lui  fervir  d’exeufe , puifqu’il  eft  bien 
» moins  fondé  fur  vos  charmes , que  fur  la  ré- 
>»  putation  que  vous  vous  êtes  acquife  par  votre 
>î  efprit,  vos  t^ens  & vos  vertus.  » 
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Rose.  ' 

C’eft  joli , cela. 

Pauline  continue. 

« Des  circonftances  extraordinaires  m’obli- 
» gent  à ne  paraître  qu’avec  précaution , mais 
» dites  un  mot,  Mademoifelle , & je  me  dé- 
» couvrirai.  Si  vous  daignez  me  faire  réponle , 
» envoyez-la  dans  le  creux  du  vieux  chêne  qui 
» eft  au  bout  de  l’avenue , c’eft-là  que  j’irai 
» chercher  ce  foir  l’arrêt  qui  doit  fixer  ma 
>5  deftinée.  » 

Rose. 

Et  c’eft-là  tout  ï 

Pauline. 

Oui. ...  Quelle  aventure  extraordinaire! .... 

. Rose. 

Y comprenez-vous  quelque  chofeî .. .. 
Pauline. 

Oui,  je  commence  à démêler  toute  cette  in- 
trigue , quoiqu’il  y ait  cependant  encore  plu- 
fieurs  cirçonftances  que  je  ne  conçois  pas.... 
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D’abord  cet  inconnu  eft  sûrement  ce  Chevalier 
de  Mirville  qui  eft  caché  ici....  , 

Rose. 

Nous  avions  déjà  deviné  cela.  Mais  com- 
ment cet  inconnu  a-t-il  pu  voir  Mademoifellç 
Sophie,  & puis  roder  dans  le  village,  & puis 
queftionner  Marie-Jeanne,  s’il  eft  enfermé  dans 
le  château  ? 

Pauline. 

Ceft  qu’il  n’y  eft  pas  prifonnier , & qu’il  a la 
liberté  d’en  fortir.... 

Rose. 

Il  parle  de  fon  père  dans  la  lettre. 

Pauline. 

Oh!  fon  père  eft  le  Baron  de  Sénanges.,.. 

Rose. 

Mais  il  devroit  s’appeler  Sénanges  auftt. 

Pauline. 

Mirville  eft  un  nom  de  terre  apparemment..'- 
J’imagine  qu’ori  avoit  envie  de  lui  faire  époufer 

Confiance , 
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Confiance , il  aura  vu  Sophie,  & la  préfère  à ma 
coufine. 

R ° s e.  . 

Écoutez  donc,  il  n’a  pas  tort,  MademoifeUe 
Sophie  eft  fi  gentille , &r  puis  cet  air  fi  fage , fi 
fage,  lui  aura  donné  dans  l’œil. 

P A iPL'l  N E. 

t 

Et  il  aura  pris  le  parti  d’écrire  à ma  fœur,  afin 
de  favoir  fes  intentions.  ' 

« i • 

' " Rose.  " • 

, . . . . ..r.'.jj  tîi  - ' 

Vous  y etes , Vous  v’ia  au  fait. 

Pauline. 

* ’*  . U A i 

Mais  pourquoi  fe  cacher?....  Sophie  &c  ma 

I * I ' f t * -J  -w  « . - » 

coufine  favent  qu’il  eft  ici. ...  & peut-ctre  que 
maman  ne  veut  qu’ils  fe  voyent  que  lorfque 
les  chofes  feront  tout  arrangées. 

Rose. 

Juftement,  pardi,  MademoifeUe , vous  avez 
ben  de  l’cfprir — mais  je  penfe  à une  chofe, 
ce  pauvre  Monfieur  qui  aime  MademoifeUe 
Sophie  de  tout  fon  cœur , va  être  bien  fot  ce 
Tome  /.  X 
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ioir  quand  il  ne  trouvera  dans  le  creux  de  fbn 
arbre  que  des  feuilles  de  chêne,  au  lieu  d’une 
réponfe.  Un  bon  tour , ce  feroir  de  lui  écrire, 

TOUS. 

Pauline. 

***•/.  ■ * * • ■ 

Quelle  folie  J ....  •> 


: .a 


RiQiS.E«:I 

„r>.  Mais  nous  verrions  quelle  mine  il  a du 
moins....  il  viendrait..  ...que diantre , roandez- 
lui  feulement  quelque  baliverne. ...  là. . . . qui 

ne  foit  pas  de  grande  çonféqucnce, ...  il  n’y  a 

.vî  vu  «t  : >■  ' j 

pas  de  mal  à çà. . . . 

Pauline. 

....  , ■?  ^ -,  ,,!  . , ■.  . ..  .1!  I.-  ..'T 

En  effet , fi  c’efl  un,  bon  parti , j’aimerois 
mieux  qu’il  épousât  ma  fgeur  que  Confiance.... 
Sc  puis  il  aime  Sophie,  il  paroît  honnête....  fi 
maman  connoiïïoit  fes  fentimens , elle  les  ap- 
prouverait, j’en  fuis  sûre.... 

Rose. 

< 11  eft  peureux  lui....  fans  ce  petit  mot  de 

réponfe  il  ne  fbnnera  mot  & s’en  ira , fk  puis 
adieu  la  noce. 
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P A U L I N E. 

II  me  vient  une  drôle  d'idée , écris- lui , toi. 
Rose. 

* Oh , volontiers,  mais  c* eft  que  je  ne  fuis  pas 
forte  fur  l’écriture,  je  ne  fais  faire  que  des  O,  je 
vous  en  avertis.  : ; c J 

, - - Pauline.  - . > 

* Cela  eft  égal,  je  te  tiendrai  la  main.  J ; 

Rose. 

» - 1 .a  * J * 

J’y  confens....  fi  nous  avions  là  de  quoi. .. 
Pauline. 

Tiens,  j’ai  un  crayon  dans  ma  poche  & du 
papier..., ' 

_ ...  .JWv  ..  î 

R O $ E. 

Allons,  allons  à l*ouvrage....  ( Elh  t’m  une 
chai/e.)  Ceci  nous  fervira  de  table....  donnez* 
mot  le  papier , ( elle  fe  met  à genoux  à terre  de- 
vant la  chaife  f Pauline  lui  prend  la  main,) 

, P A U L I NI  E..  . 

Ne  riens  donc  pas  tes  doigs  fi  roides.  * 

Xij 


Digitized  by  Google 


la  eu  ri  Ruse; 

R O S E. 


*1* 


\ 


Dame , c’eft  pour  mieux  faire. ... . 
Pauline. 

Eh,  laifle  aller  ta  main....  dépêchons-nous 
donc;  fi  quelqu’un  venoit. . . 

Rose.  • •- 


Oh , votre  bonne  a la  migraine , Madame 
& ces  Çtemoifelles  font  occupées  de  leurs 
fecrets. . . . 

Pauline. 

Allons,  commençons....  {Elle  la  fait  écrire.) 

, V . 7 » . f’ 

Rose. 


^ 1 4 J-'-1  ' - ;>  • 

Dites  donc  ce  que  j écris .... 


travers. . . . 


Pauline. 


Ah  ! c’eft  de 


' - • Tu  né  veux  pas  te  laifler  conduire ....  Là  i 
bien  comme  cela. . . . voilà  qui  eft  fait. 
Rose. 

T 

C’eft  fini?  ( Elles  fe  relèvent.)  Voyons  fi  je 

pourrai  lire il  n’y  a que  trois  mots  ! . . . . 

^ Elle  Ut.  ) Vous. . . . vous. . . . 
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: Pauline.  : >/ 

Donne , je  vais  te  le  dire. . . . ( E//e  Ik.  ) Fous 
pouye\  p croître. 

Rose»  ) 

, . »■  • « • • ■ 

Fous pouve % paroître.  J’ai  écrit  cela? 

Pauline. 

“ Oui — 

Rose. 

Jamais  le  maître  d’école  ne  m’en  a tant  fait 
•faire....  A préfent  je  vais  porter  cela  dans  le 
vieux  chcne. 

Pauline. 

Oui , mais  prends  bien  garde  qu’oit  rte  te- 
voye. 

R o s B. 

• r 

Oh , n’ayez  pas  peur. . . . 

Pauline» 

t'  'T 

Écoute  donc  Rofe....  quand  ce  jeune  homme 
viendra , il  aura  une  explication  avec  rriaman 
& ma  fœur , il  apprendra  que  ce'  n’eft  point 
Sophie.qui  lui  a répondu,  il  dira  que  c’eft  toi 
qu’il  avoit  chargée  de  fa  lettre...»  fonges  bien. 

X iij 
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que  c’eft  toi  qui  as  tout  fait , & ne  vas  pas  alori 
ïçjeter  tout  cela  fur  nioi. 

Rose. 

Oh , je  dirai  que  j'ai  lu , que  j’ai  écrit. . . . 

f , ' * .... 

.Pauline. 

Oui , mais  l'on  n’ignore  pas  que  tu  ne  fais  ni 
lire  ni  écrire. . . . 

t • 

Rose. 

Je  foutiendrai  que  je  l’ai  appris , que  cek 
m’eft  venu  tout  d’un  coup. 

Pauline. 
v-  Rends-moi  ce  billet. . . . 

Rose. 

Nenni , c’eft  pour  le  vieux  chêne. 
Pauline. 

Rends-le  moi , je  crains  les  fuites  de  tout 
ceci. 

Rose. 

Non  , Mademoifelle , je  n’en  démordrai  pas , 
; je  veux  voir  le  Monfieur. 
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Pauline. 

Mais  Rofe , quand  je  vous  demande  Une 
chofc. . . * ; 

Rose. 

* ‘ *’  * ' 1 

Oh,  vous  avez  beau  prendre  votre  grand  air- 

• Pauline. 

Je  veux  r’avoir  ce  billet , & je  vous  trouvé 
bien  impertinente. ...  • • 

Rose. 

Doucement , Maclemoifclle. . . . vous  faites 
des  cachotteries  à Madame  , vous  me  mettez 
du  complot , &:  puis  vous  me  parlez  comme 
pourroit  faire  Mademoiselle  Sophie,,,*,  il  y a 

de  la  différence , voyez-vous les  fredaines 

qu’on  fait  enfemble  rendent  camarades. . . . je 
fuis  bien  toujours  Rofe , mais  ma  foi  vous  n 'êtes 
plus  avec  moi  Madcmoifelle-  Pauline. , . . dame 
je  fuis  fâchée  de  vous  le  dire,  mais  pourquoi 
me  rudoyez- vous  ? 

PaulinJE  à part. 

O ciçl  ! peut-on  fe^vdir  plus  cruellement  hu- 
miliée. ...  je  n’en  puis  plus , j’étouffé. . . . 

Xiv 
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-’RoSEf 

* Il  ne  faut  pas  bouder  pour  cela , moi , tenez , 
je  ne  vous  en  veux  plus  ; je  fuis  prompte , mais 
tournez  la  main , voilà  qui  eft  fini.  Je  n’ai  non 
plus  de  fiel  qu’un  enfant. . . . allons,  Mademoi- 
felle , ne  faites  plus  la  moue. . . . vous  aurez 
encore  befoin  de  moi , il  ne  faut  pas  me  dépi- 
ter  Mais  chut,  j’entends  du  bruit,  on  vient» 

je  me  fauve  ; adieu  , Mademoifeile , fans  ran- 
cune , au  moins.  ( Elle  foft.  ) 

Pauline  , feule. 

Je  demeure  confondue....  la  colère  &:  la 
honte  me  fufibquent ...  je  me  fuis  abaiflee , 
l’on  m’outrage. ...  cela  eft  jufte....  elle  dira 
tout  à maman  , elle  me  compromettra  de  la 
manière  la  plus  cruelle , je  dois  m’y  attendre. . . . 
ah!  peut-on  compter  fur  l’attachement  & la 
fidélité  de  ceux  dont  on  s’attire  le  mépris? .... 
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SCÈNE  III. 


PAULINE,  CONSTANCE. 
Constance  dans  le  fond  du  théâtre. 

Sophie  n’eft  point  ici?.... 

Pauline. 

Ah!  c’eft  Cçmftance....  Vous  cherchez  ma 
foeur  ? . . . . 

Constance. 

Non,  je  me  promène. 

Pauline. 

C’eft  votre  fureur  de  mettre  du  myftcre  à 
tout-,  eh,  mon  Dieu , épargnez-vous  cette  peine 
inutile. ...  tenez,  voila  Sophie. ... 


/ 
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SCÈNE  IV. 
PAULINE,  CONSTANCE,  SOPHIE. 
Pauline. 

"V  enez  , ma  fœur,  Confiance  eft  ici,  appro- 
chez fans  crainte , je  vais  m en  aller. 

Sophie. 

. Eh  quoi , Pauline , toujours  la  même  aig  rcur  ? 
Pauline. 

» 

J’ignore  fi  j’ai  de  l’aigreur , mais  ce  qu’il  y a 
de  certain,  c’cft  que  je  ne  fuis  plus  curieufe,  car 
j’ai  découvert  tout  ce  que  je  voulois  favoir. 

Sophie.  * 

Si  vous  avez  appris  quelque  fecrêt , vous  êtes 
plus  lavante  que  nous. 

Pauline. 

Non  pas  plus  lavante,  mais  autant. 
Sophie. 

[ ( A part.  ) Elle  m’inquiète  malgré  mot 
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(Haut.)  Je  ne  conçois  rien  £ tous  vos  difcours, 
mais  vous  avez  un  air  trifte  qui  m alarme. . . . 
ma  fôeur,  que  vous  eft-il  donc  arrivé? 
Pauline. 

J’ai  plus  d’un  fujet  de  chagrin , il  eft  vrai. . . . 

Sophie,  avec  crainte. 
Tiennent-ils. . . . à ce  que  vous  croyez  avoir 
découvert  ? . . . . 

Pauline. 

Oh , point  du  tout. . . . 

Sophie. 

(A  part.)  Ah  ! je  refpire,elle  ne  fait  rien. 
Pauline., 

Enfin  bientôt  il  n’y  aura  plus  de  fecret  pour 
perfonnc...,  tk  tel  qui  fe  cache  aujourd’hui , 

paroîtra  demain  fans  myftcre — 

• • 

Sophie,  troublée . 

. Tel  qui  fe  cache  1 . . . . • 

. Constance. 

( Bas  à Sophie.)  Grand  Dieu,  le  fauroiFcIIe  !... 
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Pauline. 


Eh  bien  > vous  voilà  toutes  troublées. ...  Je 
ne  puis  m’empêcher  de  rire  de  leurs  mines 
ftupéfaites. ...  , 

SOPHIE,  bas  à Confiance. 

Sa  gaieté  prouve  qu’elle  ne  fait  rien  ; mais 
que  veut-elle  dire  ?... . 

Pauline. 

Je  ferai  bien-aife  de  le  voir. . . . cependant 
ce  n’eft  pas  moi  qu’il  choifit  pour  confidente , 
ce  n’eft  pas  à moi  que  fes  lettres  s’adreflènt. . . „ 
Eh  ! mon  Dieu  , elle  va  fe  trouver  mal. . . , 
comme  elle  pâlit!....  Sophie!....  foutenez- 
là  ! . . . . ( Elle  court  à elle.) 

Sophie. 

Laiflez-moi. ...  ah!  s’il  eft  vrai  que  vous  fâ- 
chiez. ...  mais  non  , fon  cœur  eft  bon. . . . 
pourroit-elle  fe  faire  un  jeu. ...  Pauline,  au 
nom  du  ciel,  achevez  de  vous  expliquer? .... 

. Pauline. 

Dans  quel  étonnement  vous  me  jetez  à votre 
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tour....  Sophie  prête  à s’évanouir Confiance 

pâle  &:  tremblante. ...  Eh  ! quelle  peut  être  la 

ciufe  de  ce  défordre  affreux qu’ai-je  donc 

dit  ) ... . 

Sophie. 

» 

( A part.)  Elle  ignore  notre  fecret,  & je  me 
fuiszrahie. . . . 

Pauline. 

Sophie,  vous  ne  pouvez  retenir  vos  larmes , 
&■  c’eft  mol  qui  les  fais  répandre. ...  ah  ! ma 
feeur , cette  idée  me  déchire. . . , pourquoi  ce 
chagrin  violent  ? Me  foupçonneriez-vous  de 
jaloufie?  Ah!  mon  cœur  en  eft  incapable.  Scs 
vœux  les  plus  tendres  & les  plus  vrais  font  pour 
le  bonheur  de  Sophie.  ...  je  ne  veux  plus  difïi- 
‘muler  avec  vous  ; non , ma  fbeur , je  ne  fuis  ins- 
truite qu’à  moitié , & fans  doute  tout- à- l'heure 
nous  ne  nous  entendions  ni  l’une  ni  l’autre.  Cal- 
mez-vous donc,  & répondez- moi. 

Sophie. 

( A part.  ) Tâchons  du  moins  de  réparer  mon 
imprudence.  ( A Pauline.)  Eh  bien,  je  l’avoue 
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3 3 4 

un  fccret «ou s occupe....  Enfin,  Pauline.,  vou* 
avez  tant  fait , que  vous  m’arrachez  ce  mot  qui 
ne  devoit  jamais  fortir  de  ma  bouche. . ^ . La 
difcrétion , la  sûreté , font  donc  des  vertus  qu’oa 
ne  peut  conferver  avec  vous» 

Pauline. 

Quelle  amertume  dans  ce  reproche!  c’cft 
donc  ainfi  que  vous  favez  répondre  à l’amitié  ? 

Sophie. 

Vous  m’aimez , & vous  me  faites  manquer  à 
mes  devoirs  ! . . . . Mais  n'en  parlons  plus , je 
ne  veux  ni  vous  déplaire  ni  vous  ofiènfer.  Je 
vous  dirai  feulement  que  la  furprile  a feule 
caufé  l’émotion  que  vous  m’avez  vue*  vous 
avez  dit  d’un  ton  fi  vrai  que  vous  faviez  tout , 
que  je  l’ai  cru , 

Pauline. 

Le  détail  que  j’en  ai  fait  lè  rapporte  donc  à ec 
que- vous  favez  ? 

Sophie. 

Je  n’ai  point  entendu  ce  détail,  mon  troubla 
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m’empêchoit  de  te  comprendre. . . . mais  je  puis 
vous  atlurer  que  le  fecret  qui  m’eft  confié  n’a 
rien  d’important  ni  de  fingulier... . je  crois  en- 
trevoir que  vous  êtes  mal  inilruite.  Si  vous 
voulez  vous  expliquer  clairement. . . * 

* Pauline.  — 

Au  cas  que  je  me  troriïpc , m’apprendrez- 
vous  la  vérité  ? • 

Sophie.  ~ ■ 

Peut-être. . . . 

Pauline. 

Peut-être  ne  me  fuffit  pas. . . . non  je  n’ai- 
point  de  droits  à votre  confiance,  je  ne  l’obticn- 
drois  pas;  vous  me  l’avez  déclare  trop  durement 
jxnir  que  je  puitlè  en  douter,  ainfi  gardez  votre 
inquiétude,  vous  ne  faurez  pas  mon  fecret. 

Sophie. 

Si  maman  vous,  le  demandoit , il  faudrait 
bien  le  dire. ...  , , 

Pauline.  . : 

Des  menaces  ! . . . . ma  fœur , n’employez  pa i 
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cc  moyen , il  n’eft  pas  digne  de  vous,  & ne  peut 
rien  fur  moi. . , 

i Co  n s, T AN  CE. 

Sophie  doit- cl  le  laifler  ignorer  à ma  tante  des 
fautes  que  l’autorité  feule  d’une  mère  pourroic 
réprimer* .... 

Pauline. 

Je  n’ai  plus  qu’un  mot  à dire,  on  peut  me 
dénoncer , me  livrer  à l’indignation  de  ma 
mère  , me  réduire  au  défefpoir. . . . mais  la 
force  & la  violence  n’obtiendront  rien  de 
moi. . . . 

Sophie. 

. ,j  . ' « • < 

Infenfée  ! . . . . l’autorité  facrée  d’une  mère  ne 

. ' * 

pourroit  vous  obliger  à dire  un  fecret  que  vous 
confierez  peut-être  fans  effort  à la  première  per  * 
jfonne  qui  vous  le  demandera....  que  fais-je.. . . 
à Rofe,  à la  fille  du  Jardinier,  fi  elle  vous  en 
preffè. ...  Ah  ! ma  ibeur , comme  vous  abufez 
des  vertus  naturelles  qui  font  au  fond  de  votre 
ame  ; nul  principe  ne  les  règle , nulle  réflexion 
ne  les  dirige,  & elles  ne  fervent  qu’à  vous 

égarer... 
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égarer. . . . mais  enfin  raflureï-vous , ce  n’eft  point 
par  moi  que  . maman  apprendra  ce  qu’dlè  ne 
doit  obtenir  que  de  vptre, repentir  & de  votre 
confiance. 

Pauline." 

{A  part.)  Quelle  me  fait  rougir  des  torts 
quelle  me  reproche  , & de  ceux  quelle 
ignore  ! . . . . 

Constance. 

Mais  la  nuit  commence  à tomber....  il  faut 
rentrer,  d’ailleurs  le  temps  fcdifpofe  à l’orage-, 
quelqu’un  vient....  c’eft  Rofe,  que  nous  veut- 
elle  ; . . . . 

ju  fcn  m.Tf'*r  *i_  ****  *1^*r  *-<• ’ A .$  - »*»- 


X 


SCÈNE  V. 

PAULINE,  CONSTANCE; 

R O S £»  - 1 ,1  ° 


, ROSE. 


3VÏ  esdemois  elles,  Madame  m’cnvwye  vous 
dire  quelle  ne  fe  mettra  point  à table  ; elle 
foupera  dans  fa  chambre,  parce  qu’elle  veut  ifc 
coucher  de  bonne  heure.  . ,i  • . 

Tome  /.  Y 
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Pauline. 

, Eft- ce  qu’elle  eft  malade  ï . . ; . ' • ■ 
Rose. 

Mais  je  crois  qu’oui , car  elle  eft  bien 
changée. 

Pauline. 

Allons  favoir  de  fes  nouvelles. 

.Sophie. 

Nous  vous  fuivons.... 

Pauline.  • 

- , Allons....  ( Elle  fort , Rofe  la  fuit.) 


SCÈN  E VI. 

. * • • 

“ SOPHIE,  CONSTANCE.  ’ 

. * t 

SOPHIE,  arrêtant  Confiance. 

XJ"n  moment.  Confiance — maman  n’eft 
point  malade. . . . elle  veut  fe  débarrafler  du 
fouper , afin  que  tout  le  monde  fè  retire  de 
meilleure  heure....  - 
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Constance. 

Mais  votre  frère  ne-  doit  partir  qu’à  deux 
heures  après  minuit. 

Sophie. 

Oui , mais  maman  m’a  permis  de  lui  faire 
mes  adieux,  vous  y viendrez  auflj  Confiance.... 
& pour  pouvoir , fans  qu’on  s’en  doute , nous 
rendre  à minuit  chez  lui,  il  faut  que  Pauline  foit 
couchée  avant  onze  heures , car  fi  elle  n’étoit 
pas  endormie  quand  nous  nôus  échapperons , 
elle  nous  entendroit....  Mais  à propos  de  Pau- 
line, concevez- vous  ce  qu’elle  a voulu  dire?  »... 
Elle  fait  qu’il  y a ici  quelqu’un  de  caché  ? , . , ; 
Elle  a parlé  de  confidence,  de  lettres....  j’ai 
frémi , & j’ai  penfé  me  trahir  tout-à-faitf  ce- 
pendant ce  qu’elle  a dit  enfuite  m’a  perfuadé 
qu’elle  n’avoit  parlé  qu’au  hafard.... 

Constance, 

Oh , cela  eft  sûr , elle  imagine  qu’il  eft  ques- 
tion de  vous  marier,  & que  demain  celui  qui 
doit  vous  époufer  fe  déclarera  & viendra 
ici.. . 

r» 
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S OP  H I E. 


ï.  J’ai  tâché  de  la  dérouter  autant  qu'il  étoit 
poffible.  J’aurois  bien  voulu  la  faire  expliquer 
clairement....  < « g ~ 

; Constance. 


Elle  eft  maintenant  avec  ma  tante , je  me 
flatte  que  d’elle-même  elle  lui  avouera  tout  ce 
qu’elle  croit  favoir. 

^Sophie. 

J’y  ai  penfé,  c’eft:  pourqupi  je  n’ai  pas  été 
fâchée  qu’elle  y fut  feule , car  peut-être  notre 
prefence  l’auroit  gênée..  »'.<p  jii'*  - 

Constance.  • ;; 

Je  ne  vous  ai  pas  vue  en  particulier  depuis 
votre  dernier  entretien  avec  ma  tante  ",  lavez- 
vous  que  j’ai  eu  un  moment  d’embarras  quand 
elle  m’a  tout  confié»  vqus  ne  m’aviez  pas  pré- 


venue^ quç  vous  lui  Ririez  que  j’étois  dans  le 
feçrçt?  . ..  • •/ 


,S  OPttIL  . . 

,e../  «T.  ** — ; — 

C’eft  par  mon  frère  qu’elle  l’a  fu  depuis  la 
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confidence  qu’elle  a daigné  me  faire } il  lui  a 
naturellement  avoué  qu’il  m’avoit  écrit , &:  que 
vous  étiez  inftruite  .ainfi  que  moi.  Dans  la 
crainte  que  maman  n’accusât  peut-être  mon 
frère  d’imprudence,  je  n’en  avois  rien  dit. 

* . ■ * • t v • ’ * * * t * 

Constance. 

*•  • v - ’ ' '{ 

\ Elle  ne  vous  avoit  donc  fait  aucune  queftion 
à mon  égard  î 

Sophie.  « 

Non , car  vous  croyez  bien  que  je  n*aurois  pu 
lui  faire  un  mCnfonge. ...  Mais  quelle  heure 
eft-ilî  1 • ; 

Constance. 

Huit  heures 

I , ..  • • i • • ' 

Sophie. 

Encore  quatre  heures , jufqu’à  minuit!.... 

Hélas!  je  defire  que  le  temps  s’écoule,  &:  ce- 
pendant à mefuré  que  filmant  approche , mon 
agitation  & ma  triftefle  redoublent...,  & 
maman,  maman...... ce  qu’elle  fouâre. 

Mon  frère , après  une  abfencc  de  quatre  mois-, 

Y iij 
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je  vais  rcmbraffcr , le  revoir  un  inftant....  &r 
pour  lui  dire  un  adieu. . . . peut  être  éternel  ! . . . . 

Constance. 

Enfin  du  moins  nous  ne  pouvons  avoir  d’in- 
quiétude fur  fa  vie,  il  fe  porte  bien,  & rien  ne 
peut  empêcher  fon  départ. . . . 

Sophie. 

Thibaut  m*a  dit  qu’il  ctoit  d’une  pâleur  &£ 
d’une  foibleffe  effrayantes. ...  Je  redoute  même 
l’entrevue  de  ce  foir  ; il  nous  aime  tant , il  eft 
Ci  fenfiblc  ! ....  II  vouloit  voir  Pauline!  fans 
maman  il  ne  réfiftoit  pas  au  defir  de  lui  dire 
adieu ....  Elle  - même  que  deviendra  - t’elle 
quand  elle  (aura  notre  malheur?....  J’cnvifage 
à la  fois  toutes  rtos  peines  ; chaque  moment , 
chaque  réflexion  en  aggrave  l’amertume.*.. 

Constance. 

Une  de  celles  que  je  fupporte  avec  le  moins 
de  courage , c’eft  la  préfence  odieulè  & cruelle  , 
du  Baron  de  Sénangcs .... 
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Sophie. 

Mon  Dieu , favez  - vous  la  queftion  qu’il  a 
faite  ce  foir  à maman  ? 

CONSTANC*. 

Non. 

Sophie. 

Pour  la  première  fois  , il  s’eft  avifé  de  lui 
demander  fi  elle  avoit  un  fils  : à ces  mots , elle 
a rougi , pâli  ; Ton  vifage  s’eft  décompofé , fes 
yeux  fe  font  remplis  de  larmes , elle  a bégaye 
quelques  mots  inintelligibles  j enfin  j’ai  cm 
qu’elle  alloit  tout  découvrir .. . . 

Constance. 

Vous  étiez  préfente  î 

Sophie. 

J’étois  vis-à-vis  d’elle , & fans  doute  mon 
vifage  exprimoic , malgré  moi , tout  ce  qui  Ce 
peignait  fur  le  fien.  Cependant  elle  s’eft  remife 
aflèz  promptement}  paiera  remarquer  au  Baron 
un  air  interdit , étonné } mais  bientôt  il  m’a 
paru  dans  fon  état  ordinaire  ; & peut-être  que 

Y iv 
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pas , car  le  Monficur  viendra , & il  faut  que  je 
le  voie  des  premières , puifque  j’ai  eu  la  peine 
de  porter  la  lettre ....  Ah , vlà  Mademoifelle 
Pauline.  . 


SCÈNE  VIL 

# * ' 

PAULINE,  ROSE. 

Rose. 

IEh,  mon  Dieu,  Mademoifelle,  comme  vous 
vlà  toute  ahurie , *qu’ avez-vous  donc  ? 

Pauline,/;  jetant  fur  une  chaife. 

J’ignore .. ..  quelle  eft  l’imprudence  que  j’ai 
commifè...,  mais  j’en  ai  fait  une  Purement  .... 
Je  n’en  puis  plus ... . 

Rose.  • 

Que  vous  eft-il  arrivé? 

' > 'Pauline. 

Avez-vous  vu  pafler  le  Baron  de  Scnanges? 

Rose.,-  • . . 
Non....  mais  vous  étiez  avec  lui  touç-à-l’hcurc? 


Digitized  by  Google 


54*  LA  CURIEUSE 3 
eft-cc  qu’il  vous  a dit  quelque  mauvaife  nou- 
velle î Parlez  donc,  Mademoifelle,  apprenez- 
moi  ce  qui  vous  chagrine  , nous  y trouverons 
peut-être  du  remède.- 

Pauline. 

Hélas  , je  n*ai  que  des  craintes , & pas  une 
idée  fixe.  Mais  voici  ce  qui  m’eft  arrivé  : Vous 
favez  que  maman  n’a  pas  voulu  me  recevoir  ; 
je  defeendois  triftement  de  chçz  elle , & j’ai 
trouvé  dans  le  parterre  le  Baron  de  Sénanges 
qui  le  promenoir  feul  : il  a vu  que  je  pleurais, 
il  eft  venu  à moi , & m’a  lait  quelques  ques- 
tions. Je  lui  ai  dit  naturellement  la  caufe  de 
ma  peine  ; & j'ai  ajouté  que  je  voyôis  bien 
que  maman  ne  vouloit  pas  me  voir  parce 
qu’elle  craignoit  ma  curiofité . . . . 

Rose. 

En  eft  - il  contenu  » 11  doit  bien  le  Savoir 
lui!.... 

Pauline. 

Eft-ce  que  vous  croyez , m’a-t-il  dit , qu’elle 
vous  cache  quelque  Secret  ? . . . . Là-deflus  j’ai 
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répondu  que  j’en  étois  fûre.  11  a redoublé  lès 
queflions  : je  lui  ai  avoué  que  je  favois  une 
partie  de  ce  fecret  ; que  je  n’ignorois  pas  que 
le  Chevalier  de  Mirville  eft  caché  dans  le 
grand  cabinet  au  bout  de  la  galerie. . ..  Comme 
j’achevois  ces  mots,  il  a frémi,  il  s’eft  écrié: 
Quel  trait  de  lumière  ! Et  au  même  inftont  il 
m’a  quittée  avec  précipitation.... 

Rose. 

Que  diantre  veut-il  dire  avec  fon  trait  de 
lumière  ! . . . . 

Pauline. 

Je  l'ignore. . • . mais  il  ayoit  l’air  d'apprendre 
une  nouvelle  furprenante  & terrible! ....  Ses 
yeux  paroiflbient  enflammés  de  colcre  , le  fon 
de  fa  voix  ctoit  effrayant. .. . ô ciel  ! je  tremble 
encore  quand  j’y  penfe. 

Rose.' 

. C’eft  un  vilain  homme  de  vous  foire  peur 
comme  cela. . . . 

Pauline.  . . 

Rofc , allez-vous-en  chez  ma  mère , hélas!  fa 
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porte  m’eft  défendue , mais  peut-être  qu’on 
vous  laiflcra  entrer  > parlez-lui  , contez-lui 
naïvement  toutes  mes  fautes , tout  ce  qui  nous 
eft  arrivé,  demandez-iui  de  ma. part  qu’elle 
daigne  m’entendre  » allez,  je  vous  en  prie. . . . 

- . ’ > R O S E.  ; • ‘ 

Mais,  Mademoifelle,  je  ne  veux  point  aller 
rapporter  contre  vous. 

Pauline. 

M’aider  à réparer  mes  torts,  voilà,  Rofe,  le* 
dernier  fervice  que  j’exigerai  de  vous,  de  grâce 
ne  me  refufez  pas.  Mon  enfant , je  vous  ai 
donné  jufqu’ici  de  bien  mauvais  exemples;  ah! 
puiflîez-vous  les  oublier  ^ &:  n’être  déformais 
frappée  que  de  mon  repentir.. .. 

R o s e, . . 

- i \ • 

Vous  me  fendez  le.cçeur,  Mademoifelle. . . . 
mon  Dieu,  confolez-vous.. ...  allez  dans  votre 
chambre , car  il  eft  bien  dix  heures , & ces 
Demoifelles  vous  attendent  peut-être  pour 
louper.,..  ....... 


r 
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v '•  P AU  L I N E.  - w ■ <4 

Elles  croyent  fans  doute  que  j’ai  le  bonheur 
d’être  avec  maman. 

.*  /R) o s e.  * ;•  v ' 

La  lune  eft  tçut-à-fait  cachée  , nous  allons 

• , „ • J •!  • ;•  T 

avoir  de  1 orage. ...  on  n’y  voit  plus  goutte, 

voulez-vous  que  je  vous  donne  le  bras  jufqu'à 
l’cfcalier.  ,, . 

• , ^ î.  “j\  1'  ’ * ’ * 

Pauline. 

Non,  j’irai  bien  feule....  mais  n’eçttends-jc 
pas  du  bruit?.... 

Rose. 

Oui,  quelqu’un  vient....  ' 

Pauline. 

Ne  vois-je  pas  une  lümière  ? 

Rose.  • '.M.  ur, 

Qui  vraiment;  mon  Dieu  j’ai  peut.  :.J.'  ..  î 
Pa.ul.ine. 

Paix,  taifons-nous.  ( Elles  écoutent.) 


• • w iu  J 


\.  .*  \ 


»-  » .4 
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‘SCÈNE  VIII. 

ROSE,  PAULINE,  LA  MARQUISE. 

La  MARQUISE  une  lanterne  à la  main , elle  dix 
au  fond  du  théâtre, 

To  U T le  monde  eft  retiré  h je  vais  attendre 
ici  Confiance  & Sophie , pour  les  conduire. . . . 
j'entends  marcher.  ' 

Rose, 

( Bas  à Pauline.  ) Bon  Dieu , c’eft  Madame. . .. 
répondez  donc , Mademoifelle. 

Pauline. 

/ - ‘ T ’ . i 

. Je  tremble.... 

Là  Marquise  avance,  &àla  lueur  de  fa  lantime 
elle  reconnoît  Pauline.  Rofe  fe  fauve. 

Que  vois-je...  quoi!  c'eft  vous,  Pauline..,, 
à l’heure  qu’il  eft , que  faites-vous  là  ?... . 
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Pauline. 

Maman , daignez  me  pardonna-  & m’en- 
tendre un  moment,  je  vous  en  conjure 

\ 

La  Marquise  pofant  fa  tanterne  à terre . 

Que  me  direz -vous  qui  puifle  vous  excu- 
lèr  ?... . Tout  le  monde  eft  couché , il  fait  nuit, 
la  pluie  commence  à tomber,  le  vent  & le 
froid  annoncent  un  orage  affreux , & je  vous 
trouve  feule  ici,  quel  deflèin  vous  y rctc- 
noit  1 ....  Ah  ! je  ne  Je  lais  que  trop. . . . vous 
veillez  pour  épier  mes  avions , pour  pénétrer 
mes  lecrets....  car  vous  m’en  luppofez,je  ne 
l’ignore  pas....  eh  bien,  li  j’en  ai,  s’il  relie  en- 
core un  fentiment  honnête  dans  votre  ame , 
tremblez  de  les  découvrir  s’ils  font  impor- 
tans..»  ne  vous  touchent-ils  pas  comme  moi  ?... 
& vous  flatteriez-vous  d’avoir  allez  de  pru- 
dence & de  raifqn  pour  ne  les  pas  trahir  ? 

« * 

Pauline, 

Ah  ! maman , je  n’ai  que  trop  mérité  de  fl 
cruels  foupcons  * après  tout  ce  que  j*ai  fait,  je 
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n’ofe  vous  rieq  promettre  pour  l’avenir , mais 
je  ane  répons  \ je  fens  toute  l’étendue  de  mes 
fautes , j’en  gémis , & je  ne  fuis  plus  occupée 
que  du  defir  de  les  réparer  s’il  eft  poflible. 

La  Marquise, 

Mais  que  faifiez-vous  ici  ,fans  votre  bonne, 
fans  votrç  foeur , & dans  cette obfcurité?...i. 

Pauline. 

J’étois  avec  Rofe , je  lui  parfois  de  mes 
peines...', 

La  Marquise.  t 

. Avec  Rofe  ! Eft-cc  là  Pauline  la  fociété 

jqui  vous  convient?  Vous  avez  une  mère  , une 
foeur  , & quelle  iœurl>.v.  Elle  vous  offre 
l’exemple  de  toutes  les  vertus  comme  de  tous 
les  agrcmens  ; elle  eft  adorée  de  tout  ce  qui 
l’approche  >.  elle  vous  chérie,  & ce  n*eft  pas  elle 
que  vous  confultez,  ce  n’eft  pas  elle  que  vous 
choififlez  pour  amie?....  *Jne  petite  fille  groft- 
fière , une  payfanne , Rofe  enfin  , reçoit  vos 
confidence*'. . . . Ne  rougiflez-vous  pas  d’un  tel 
abbaiffeméiK f. r. . .*  ''u'. 

Pauline. 
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Pauline. 

Ah!  je  rends  juftice  à Sophie;  je  mêla  rends 
à moi-même  : je  ne  fuis  digne  ni  de  ma  mère, 
ni  de  ma  loeur....  Mais  je  fuis  rejetée,  l’on 
me  rebute , l’on  me  fuit ....  que  dois-je  faire  ï 
La  Marquise. 

Réfléchir  & vous  corriger....  Mais  rentrez, 
il  eil  dix  heures , allez  - vous  coucher  : dans  un 
moment  je  monterai  chez  vous , afin  dfe  m’af- 
furcr  par  moi-même  de  votre  obéiflance.  Je  me 
fuis  doutée  que  vous  étiez  ici , c’eft  pourquoi  j’y 
fuis  venue;  car  d’ailleurs  je  n’ai  nulle  afiàirc. 

Pauline. 

Ainfi  donc  je  ne  pourrai  point  encore  vous 
parler  aujourd’hui ....  Adieu , maman , je  vous 
quitte  , je  vous  obéis  ; . . . . mais  un  mot  de 
maman  me  feroit  bien  néceflaire  ; mon  cœur  cft 
cruellement  opprdfé  ; je  fuis  bien  à plaindre!.... 

La  Marquise. 

Pauline  , vous  êtes  naturellement  fincère  ; 
me  promettez-vous  de  répondre  avec  vérité  à 
la  queftion  que  je  vais  vous  faire  ï . . . . 

Tome  I.  Z 
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Pauline. 

Oui,  maman;  ah!  vous  y pouvez  compter. 

La  Marquise. 

Eh  bien , eft-ce  la  curiofité  ou  le  defir  d’ob- 
tenir une  explication  , qui  vous  fait  dans  cet 
inflant  me  quitter  avec  tant  de  peine? .... 

Pauline. 

Maman, je  vous  fuivois  ce  matin  par  curiofité, 
le  refte  du  jour  je  ne  vous  ai  cherchée  que 
pour  vous  avouer  mes  fautes  : dans  ce  moment 

la  tendrefle  feule  me  retient  auprès  de  vous,- 

Je  vois  que  vous  ctes  agitée , que  vous  avez 
quelque  chagrin  fecret;  je  fens  avec  amertume 
le  regret  affreux  de  ne  pouvoir  le  partager  î 
mais  je  n'ai  nul  defir  dc  le  découvrir....  Je  ne 
fuis  pas  digne  de  votre  confiance , je  n’y  pré- 
tends point  ; mais  fi  vous  fouffrez  , laifiez-moi 
la  trille  douceur  de’  mêler  mes  pleurs  aux 
vôtres.  Ne  craignez  plus  mes  queftions  ; que 
maman  ne  fe  contraigne  point  avec  moi  » 
qu’elle  répande  fes  larmes  dans  le  fein  d’une 
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fille  qui  la  chérit;  c’eft  tout  ce  qu’elle  oie  lui 
demander. 

La  Marquise. 

Avec  de  tels  fentimens,  avec  une  ame  fi 
tendre,  comment  peut-il  encore  te  relier  des 
defauts'.....  Le  temps  les  corrigera; oui,  Pau- 
line, je  l’efpçre....  tu  m’as  fait  lire  dans  ton 
cœur.  Eh  bien,  tu  le  veux,  connois  donc  letac 
du  mien.  Je  luis  déchirée  de  la  plus  mortelle 
inquiétude  ; , ce  qui  met  le  comble  à ma 

peine,  c’eft  dç  ne  pouvoir  te  la  confier....  Ma 
fille  , toi  qui  m’es  fi  chcre,  toi  pour  qui  je 
donnerais  ma  vie,  je  te  cache  ce  que  je  n’ai 
pas  craint  de  découvrir  à Thibaut,  \ Gérard, 

à deux  domeftiques! Je  compte  fur  leur 

fidélité , & je  n’ofe  me  fier  à la  tienne  l 
Pauline. 

Ah'  maman!  ô la  meilleure  & la  plus  tendre 
des  mères , quels  remords  & quelle  reconnoif- 
lance  vous  excitez  a ia  fois  dans  mon  ame  l 
Quoi  ! je  pouvois  adoucir  vos  chagrins , . & je 
les  aggrave  ; je  pouvois  être  votre  amie , & j0 

Zij 
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n’étois  trop  jugement  pour  vous  qu’un  efpion 
dangereux , donc  vous  deviez  craindre  égale- 
ment & l’indifcrétion  & la  curiofité  !...  Grand 
Dieu  , quelle  affreufe  ôc  frappante  leçon  pour 
moi  î . . . . 

La  Marquise. 

Vas, dans  cet  inftant  tu  me  dédommages  de 
tout  ce  que  tu  m’as  fait  fouffrir.  Quel  fera  mon 
bonheur  de  pouvoir  te  traiter  comme  Sophie! 
Elle  a ma  confiance  ; mais  je  t’aime  autant 
qu’elle  -,  & nos  entretiens  les  plus  doux  font 
empoifonnés  par  le  regret  cruel  de  ne  pouvoir 
t’y  admettre. 

Pauline. 

Ah , maman  ! Sophie  doit  vous  confoler  de 
mes  fautes,  elle  m’en  cft  plus  chère....  Oui,  le 
Ciel  vous  devoir  une  fille  comme  elle 

La  Marquise. 

Dieu,  quel  bruit  fefait  entendre! .... 

P A U L.I  N E. 

••  Je  crois  reconnoître  la  voix  de  ma  fœur.... 
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La  Marquise. 

Jufte  Ciel  ! qu’eft-il  arrivé  ? ....  Je  friflonne.... 

Pauline. 

C’eft  ma  fœur.... 


SCÈNE  IX. 

SOPHIE, PAULINE,  LA  MARQUISE. 
ROSE  furvient  un  moment  après. 

La  Marquise. 

So  p h i E ! . . . . eft  - ce  vous  î 
Sophie. 

Ah , maman  ! tout  eft  perdu  .... 

La  Marquise. 

Jufte  Ciel  ! . . . . 

S a p h i e. 

Le  Baron  de  Sénanges  fait  que  le  Chevalier 
de  Mirville  eft  ici. 

La  Marquise. 

Eft-il  poflible  ! . . . . 

Z a; 
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Il  a deviné  le  refte  ; il  eft  furieux . . . . 11  a deji 
dépêché  deux  couriers  s il  fait  mettre  fes  che- 
vaux & va  partir  lui-même .... 

La  Marquise. 

Grand  Dieu  ! 

Sophie. 

Il  va  prendre  les  devants......  la  fuite  eft 

déformais  impoiïîble  ; toutes  nos  efpérances 
font  détruites  : ah  maman!..... 

La  Marquise. 

• i 

Eh  qui  donc  a pu  nous  trahir?....  Ah,  ce  ne 
peut-être  que  Gérard  ou  Thibaut  ! .. . . 

PAULINE.  ( Elle  fe  jette  à fes  pieds . ) 

Qu’entends-je  ! . . . . Non , maman , n’accufez 
que  moi .... 

La  Marquise. 

Que  dites-vous,  6 Ciel  ! . . . . 

Pauline. 

Hélas  ! j’ignore  le  mal  que  j’ai  fait  ; mais  j’ai 
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découvert  que  le  Chevalier  de  Mirville  eft 
caché  dans  le  château , &■  je  l’ai  dit  à Monfieut 
deSénanges.... 

La  Marquise. 

Malheureule  ! ....  ce  Chevalier  de  Mirville 
eft  ton  frère  ; il  s’eft  battu , il  a tué  le  fils  du 
Baron  de  Scnanges,  &:  c’cft  toi  qui  le  dénonces 
à fon  mortel  ennemi  ! 

Pauline. 

•Dieu  ! . . . . 

La  Marquise. 

Tu  conduis  ton  frère  à l’échafaud;  tu  portes 
le  poignard  dans  le  fein  d’une  mère  au  défe£ 
poir;  enfin,  tu  perds  ta  famille  infortunée: 
voilà , voilà  le  fatal  ouvrage  de  ta  coupable 
curiofité ....  / 

Pauline. 

Je  me  meurs .... 

( Elle  tombe  évanouie  aux  pieds  de  fa  mère.  ) 

Sophie. 

. Ah  , ma  fôeur  ! . . . . 

Z iv 
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Rose. 

Elle  eft  fans  connoiflànce  ! . . .. 

La  Marquise. 

Rofe , fecourez-la ....  Et  nous , allons  nous 
jeter  aux  genoux  du  Baron  de  Sénanges.  Venez , 
Sophie,  venez  j il  faut  le  fléchir  ou  mourir.... 
( Elles  J orient  toutes  les  deux  précipitamment.) 


SCÈNE  X. 

PAULINE  évanouie  JOSE.  ' 
Rose. 

1L«es  voilà  parties  ! Mon  Dieu,  que  vais-je 

devenir  ici  toute  feule? ....  Mademoifelle  Pau- 
line !....  Maderçioifelle  Pauline! ....  Ah , Jéfus! 
elle  eft  comme  morte  ....  Et  puis  couchée  là 
fur  ce  gazon  tout  mouillé  ! . .. . quelle  pitié  cela 
fait  ! . . . . Vlà  la  pluie  qui  redouble ....  Oh  , 
bon  Dieu , quel  tonnerre  ! -quel  orage  ! je  fuis 
tranfie ....  Mais  il  n’y  a pas  moyen  d’aban- 
donner cette  pauvre  Demoifelle....  Sijepou- 
vois  feulement  la  foulevcr  un  peu ....  Je  n’en 
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ai  pas  la  force  ! .. . On  ne  l’entend  pas  refpirer.». 
La  peur  commence  à me  faifir....  Ah, Sauveur, 

quel  coup  de  tonnerre  ! je  n’ai  pas  une 

goutte  de  fang  dans  les  veines  ! . . . . ( Elle  prend, 
les  mains  de  Pauline.  ) Elle  eft  froide  comme 
glace  ....  Mon  Dieu , mon  Dieu , ayez  pitié 
d’elle....  11  fait  fi  noir  que  je  ne  vois  pas  où 
je  luis ...  Je  voudrois  l’aflcoir  fur  le  liège  de 

gazon  ; mais  je  ne  fais  où  il  eft Ah,  vlà  une 

lanterne , fervons-nous-en....  ( Elle  va  chercher 
la  lanterne  que  la  Marquife  avoit  pofee  à terre. 
Elle  revient  auprès  de  Pauline , & la  regarde  à la 
lueur  de  la  lanterne.)C\t\}  comme  elle  eft  pâle!.... 
fes  cheveux  font  trempes  ; ....  il  faut  l’ôter  abfo- 
lurnent  de  là  r. . . ( Elle  pofe  la  lanterne  à terre 

elle  effaie  de  lever  Pauline.  ) 11  fait  fi  gliîlant  ! 

Oh , quel  éclair  ! ....  Là , Dieu  merci , j’en  fuis 
venue  à bout.  ( Elle  ajjled  Pauline  fur  le  fiége 
de  ga\on  , & la  tient  dans  fes  bras....  ) Je  crois 
qu’elle  foupire ....  Ah , la  vlà  qui  fe  ranime. .. 
Pauline. 

Où  fuis  je  « •«•»  Ma  mère.  ..  où  ell-cllc  ? .... 
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Rose. 

Mademoifèlle....  vous  êtes  feule  avec  moi, 
avec  Rofe... . 

Pauline. 

Mon  frère. . . . qu’eft-il  devenu  î 
Rose. 

Je  ne  fais  rien  de  nouveau  ; je  ne  vous  ai  pas 
quittée .... 

Pauline. 

Je  l’ai  dénoncé....  fes  jpurs  font  en  danger.... 
ah } courons.,..  Je  ne  puis....  ( Elle  retombe  fur 
le  fiége  de  ga^on.  ) 

Rose. 

/ 

Ah,  Seigneur , la  vlà  qui  retombe  en  fyn-’ 
cope....  Mademoifcllel .... 

Pauline. 

Eh  quoi,  ne  pourrai-je  mourir?..,.  Mon 
frère! ....  On  l’enlève  peut-être  ...  & c’eftmoi, 
c’eft  moi  qui  le  livre  à la  mort  !....  Et  je  ne 
puis  me  traîner  vers  ma  mère. ...  La  force 
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m’abandonne....  il  faut  donc  que  j’expire  ici 

oubliée , délaiffee  de  tout  ce  qui  m’cft  cher! .... 

Rose. 

Entendez-vous  ces  cris?.... 

Pauline. 

X 

Grand  Dieu  , tout  mon  fang  fe  glace! . . . . 
Ali,  fans  doute,  en  cet  inftant  on  arrache  mon 
malheureux  frcre  des  bras  de  fa  mère  défef- 
perée.... 

Rose. 

Le  bruit  augmente....  O Ciel,  je  crois  qu’on 

. i 

force  le*  portes  du  château.... 

Pauline. 

Je  ne  puis  me  foutenir....  Courez,  Rofe, 
allez  favoir....  allez.... 

Rose. 

J’y  vais.  Je  reviendrai  bientôt.  ( Elle  fort3  & 
emporte  la  lanterne  avec  elle.) 
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SCÈNE  XI. 

PAULINE  feule. 

O mon  frère,  mon  frère!....  quel  fera 
ton  deftin?....  Dans  quel  abyfmc  affreux  j’ai 

précipité  ma  famille  ! Ma  mère , elle  me 

hait, elle  le  doit....  Terrible  moment,  où  j’ai 
vu  cette  mère  fi  tendre  me  repoufler  avec  hor- 
reur, & m’accabler  du  poids  de  fi  jufte  co- 
lère!....  Ah!  mon  oreille  eft  encore  frappée  du 
fon  de  cette  voix  redoutable  & chérie  ! ....  Mais, 
qu’entends-je  ? Quel  bruit  de  chevaux  & de 
voitures!  quel  tumulte  effrayant!....  ( Un  grand 
coSp  de  tonnerre  fe  fait  entendre  ; Pauline  fe  lève 
avec  effroi  • le  tonnerre  3 accompagné  d’éclairs  y 
continue  avec  violence  ; Pauline  éperdue  _,  par- 
court le  théâtre  ; tous  fes  mouvemens  doivent  ex- 
primer la  plus  vive  frayeur ; enfin  elle  revient  tom- 
ber fur  le  fiége  de  ga\on  , <5 'le  tonnerre  ceffe. 
Après  un filence : ) La  nuit....  l’obfcuritc  pro- 
fonde, cet  affreux  tomerre....  tout  femblc  fc 
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réunir  pour  ajouter  à la  terreur  qui  m’acca- 
ble.... La  mort  enfin  terminera  des  tour  mens  fi 
cruels:  ah!  puifle-t-eîle  être  aulïi  prompte  que 
mes  remords  font  dcchirans! ...  On  vient;  Ciel, 
que  vais-je  apprendre  ! 


SCÈNE  XII. 
PAULINE,  ROSE. 
Rose. 

^Mademoiselle  ! . ... 

Pauline. 

Eh  bien»....' 

Rose. 

Bonne  .nouvelle,  bonne  nouvelle... 
Pauline. 

Dieu!....  mon  frère....  achevez.,.. 
Rose. 

Où  êtes- vous  donc  ? Il  fait  fi  noir  ! .. 
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Pauline. 

Approchez. . . . ( Elle  fait  quelques  pas.  ) Mon 
frère , où  eft-il? .... 

Rose. 

Tout  eft  fini,  tout  eft  raccommodé. . . . 

Pauline. 

Eft-il  poffible?  Ne  m’abufcz-vous  point?.... 

Rose. 

Ils  font  tous  contens....  J’ai  vu  de  mes  deux 
yeux  M.  le  Baron  de  Sénanges  embrafîer  en 
pleurant  M.  le  Chevalier.... 

Pauline. 

Mon  frère? .... 

Rose. 

Oui , lui-  même.  Ah  ! ce  n’cft  pas  là  tout. . . . 

• Mais  vous  chancelez  ; mon  Dieu  , vous  allez 
tomber!.... 

Pauline. 

Ah  ! Rofc , ma  chère  Rofe , cmbraflez-moi  ; 
hélas  ! je  n’ai  que  vous  qui  puiiliez  partager  ma 
joie  & ma  douleur  ! ....  . ..  . 


I 
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' . Rose. 

Affeyez  - vous  donc  , Mademoifelle , vous 
êtes  toute  tremblante.... 

Pauline. 

Le  Baron  de  Sénanges  embrafîe  mon  frcre  ! .... 
Eh!  quelle  caufe  miraculeufe  a donc  pu  pro- 
duire cet  heureux  changement  ? 

Rose. 

« 

Ce  fils  de*M.  le  Baron  n’eft  pas  tué....  tout 
au  contraire,  il  fc  porte  mieux  que  M.  le  Che- 
valier; il  cft  arrivé  tout  d’un  coup  au  moment 
même  où  fon  père  alloit  partir  , malgré  les 
pleurs  & les  gémificmens  de  Madame. . . . 

Pauline. 

Ah!  Dieu.... "Mais  ce  jeune  homme  eft  donc 
ici?.... 

Rose. 

Pardi , sûrement  qu’il  y eft....  & le  plus  beau 
de  l’hiftoire,  c’eft  que  c’cft  notre  écrivain. 

Pauline. 

Comment  ? 


Digitized  by  Google 


JÉS  LA  CURIE  USE; 

» 

Rose. 

Eh  oui  vraiment,  c’eft  lui  qui  écrivoit  à 
Mademoifelle  Sophie  ; il  l’aime.  Il  en  avoit  en- 
tendu parler  à Valenciennes:  dès  ce  temps-là 
fa  réputation  lui  avoit  touché  le  cœur  ; &•  puis 
après  s’être  battu  ici-près , il  elt  refté  fur  la  place 
fans  connoiflance  pendant  je  ne  fais  combien 
de  temps , & puis  des  payfans  l’ont  emmené 
chez  eux  ; il  leur  a donne  bien  de  l’argent  pour 
garder  le  fecret , & puis  là  il  a encore  entendu 
parler  de  Mademoifelle  Sophie  ; enfin  il  a guéri 
promptement,  parce  que  fi  blefliire  n’etoit  pas 
dangereufe  ; & l'envie  de  voir  Mademoifelle 
Sophie  l’a  fait  courir  les  champs  auffi-tôt  qu’il  a 
pu  marcher  ; enfin  il  l’a  vue , l’a  écoutée  , lui  a 
écrit,  & puis  il  eft  venu  fe  jeter  aux  pieds  do 
fon  père,  & lui  conter  tout  cela. 

N Pauline." 

O ciel  ! quel  heureux  dénouement  ! . . . . 
Mais , comment  avez-vous  pu  favoir  tous  ces 
détails } . 

Rose. 
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J’ai  queftionné  tout  le  monde,  8c  puis  je  fuis 
entrée  jufques  dans  le  falon , où  j’ai  vu  8c  en- 
tendu tout  ce  que  je  vous  raconte  ; les  portes 
font  toutes  grandes  ouvertes  ; les  maîtres , le» 
domeftiques,  toute  la  maifon  eft  là  raflèm- 
blée. . . . J’ai  vu  Madame  entre  les  bras  de  Ma- 
demoifellc  Sophie  8c  de  Mademoifelle  Cons- 
tance , qui  étoit  prête  à fe  trouver  mal  de  joie, 
en  regardant  M.  le  Baron  de  Scnanges  8c  fon 
fils  qui  embrafloient  M.  le  Chevalier..,.  Oh 
que  ce  jeune  M.  de  Sénanges  a bonne  mine  ! il 
eft  aufli  joli  que  M.  le  Chevalier.  On  dit  qu’il 
a etc  bien  furpris  quand  il  a fil  qu’il  s’étoit 
battu  contre  le  frcre  de  Mademoifelle  Sophie  ; 
il  en  pleuroit  comme  un  enfant  5 enfin  à pré- 
fent  il  eft  bien  heureux , car  Madame  8c  M.  le 
Baron  ont  donné  leur  confentement,  8c  lanoce 
fcTera  demain. 

Pauline. 

Ma  mère  ! . . . . Croyez-vous , Rofc , qu’elle 
vous  ait  remarquée } .... 

Tome  I.  A a 
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Rose. 

Oh  non , j’étois  derrière  tout  le  monde , & 
puis  elle  ne  voyoit  que  Tes  enfans  ; j’entendois 
qu’elle  difoit:  Ah,  que  je  fuis  une  heureuft 
mire  ! .... 

Pauline.  , 

Elle  oublie  que  je  fuis  fa  fille  ! . . ..  Mon  cœur 

eft  déchiré ....  Cependant  à préfent  je  fuis  la 

* » * ■ ■ ' . 

feule  à plaindre.  Délivrée  des  mortelles  inquié- 
tudes qui  me  dévoroient , pourquoi  donc  mes 
larmes  coulent-elles  toujours  avec  la  même 
amertume  ? . . . . Ma  mère  dans  les  bras  de 
Sophie  de  Conûance,  ne  fe  fouvient  même 
pas  que  la  malheureufe  Pauline  exifte! . . . . Rien 
ne  manque  à fon  bonheur , & cependant  elle 
a laiflé  fa  fille  infortunée  fans  lècotirs  &:  mou- 
rante, . . .Voilà  donc  à quel  excès  de  dureté  j’ai 

w ' C 1 * ..4  * * • » * » - * 

pu  conduire  par  mes  fautes  la  plus  indulgente 
&■  la  meilleure  des  mères!....  Aflreufe  & ter- 
rible-leçon! .. ..  J'avois  la  plus  tendre  des 
mères,  j’étois  la  fàeur  la  plus  chérie,  & main- 
tenant oubliée , détaillée , je  fuis  moins  qu’un« 
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étrangère  pour  ma  famille!,..  Hélas!  je  dois 
gémir  de  mes  malheurs } mais  je  ne  puis  m’en 

t , , * . „ . , • t t 

plaindre,  ils  font  tous  mon  ouvrage. 


SCÈNE  XIII  ETi.DER.NI 

PAULINE,  ROSE,  SOPHIE  fluivie  de  quelques 
dornefliques  qui  portent  des  flambeaux  , & qui 
refletu  dans  le  fond  du  théâtre . 

L : - ♦ . . t YY  V 

Sophie. 

O u est-elle  , où  cft-elle  ? . ...  

' 

Pauline. 

Ciel  ! c’eft  ma  foeur.  A . 

SOPHIE  courant*h  elle  & Vemb raflant. 

Chère  Pauline , tous  nos  maux  font  finis  : 
venez , mon  frère  brûle  de  vous  embraflèr  ; ma 

mère  vous  demande. 

•.  . . ; • : ' ■ • .... 

Pauline  /’ ' embrafl'ant. 

Ah!  ma  fœur,  je  tais  tout. , . . Mais  ma  mère 
me  demande  ! . . . . Eft-il  bien  vrai  ? . . . . 

A a ij 
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Venez  dans  fes  bras,  ma  fœur}  elle  vous 
attend,  elle  vous  deiire.... 

P AU  LINE. 

Hélas  1 . comment  pourrai*  je  m’offrir  à fes 
yeux? .... 

Sophie. 

Ah!  tout  eft  oublié}  elle  ne  fe  rappelle  que 
votre  douleur ....  Cette  mère  fi  fcnfiblc , elle 
frémit  en  fongeant  à tout  ce  que  vous  avez  dû 
fouffrir. . . . elle  ne  voit  que  vps  regrets  , Si 
l’avenir  ne  l’înquiète  plus. 

Pauline. 

....  ^ . 

Ah  ! je  juftifierai  fes  elpérances  ; je  ne  veux 
vivre  déformais  que  pour  réparer  des  fautes 
dont  fes  bontés  aggravent  encore  le  repentir. 
Allons , chère  Sophie , daignez  me  conduire  à 
fes  pieds.  Ciel  ! . . . . je  crois  entendre  la  voix  de 
ma  mère  & celle  de  mon  frère  ! . . . . 

Sophie. 

C’eû;  elle.... 
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Pauline. 

Dieu  ! . . . . 

( La  Marquifie  paraît  dans  le  fond  du  théâtre  ; 
elle  ejl  foutenue  d’un  côté  par  le  Chevalier  de 
Valcour  fon  fils  j & de  l’autre  par  Confiance . 
Le  Chevalier  la  quitte  pour  aller  embraffer 
Pauline  qui  fie  précipite  dans  fies  bras  3 & court 
enfiuite  fie  jeter  aux  pieds  de  fia  mère  ; la  Mar- 
quife tombe  évanouie  dans  les  bras  du  Chevalier 
& de  Sophie  y Confiance  derrière  la  fou  tient. 
La  toile  fie  baiJJ'e.  ) 


F I N. 
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COMÉDIE 

EN  TROIS  ACTES. 


A a iv 


\ 


Digitized  by  Google 


PERSONNAGES . 

La  Marquife  DE  GE'RMINÏ.  4 » 

La  Vicomteffe  DOROTHÉE,  Amie  de  la 

rv  y K • 4 

« Marquife.  ... 


JULIETTE,  Femme- de-Chambre  de  la  Marquife . 

'J'.  , . ?_  ’ > 

Une  Marchande  de  Modes. 

DORIZÊE,  Tante  de^a  Marquife.  ^ 

Un  Valet-de-Chambre. 

Un  Laquais, 

H 

La  Scène  ejl  a Paris , che\  la  Marquife , 
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SCÈNE'  PREMIÈRE. 

Le  Théâtre  repré  fente  un  Salon  : on  voit  une 
Toilette  y fur  laquelle  font  des  Livres  § une 
Ècritoire  y ôc. 

• JULIETTE  , tenant  des  papiers  y & parlant 
dans  la  couliffe. 

3Si  on,  encore  une  fois , Madame  n’y  eff  pas* 
remportez  tous  vos  chiffons  & allez  vous- en. 
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Les  Marchandes  de  Modes  me  feront  tourner 
la  tête.  Oieu  merci , en  voilà  une  de  renvoyée. 
Ah  ! que  n’ai  - je  pu  chalfcr  ainfi  toutes  les 
autres ....  Quel  train  ici  tous  les  matins  ! l’anti- 
chambre cft  pleine  de  Marchands , de  Com- 
miffionnaires  & de  Créanciers  ; on  ne  fait 

auquel  entendre; Voilà  un  paquet  de 

mémoires  qu’on  m’a  chargée  de  remettre  à 
Madame.  Il  faudra  payer  tout  cela , & com- 
ment ? ....  /Si  cela  continue  je  mourrai  de 

. chagrin Voyons  un  peu  à combien  ces 

maudits  -mémoires  fe  montent ......  ( Elle  e n 

déploie  un.  ) Ah  ! celui  - ci  eft  de  l’Ébénifte. 
, ( t lie  lit.  ) Pour  une  petite  table  x dix  buis .... 

Pour  une  chiffonnière  3 quinze  louis  j pour  un 
bureau  y huit  cent  francs.  Il  étoit  bien  néceflàire 
de  mettre  huit  cent  francs  à un  bureau  pour 
écrire  à Madame  la  Vicomtefle  Dorothée;  car , 
grâces  au  Ciel,  voilà  la  plus  grande  occupation 
de  Madame.....  Pafler  fa  vie  enfemble,  8c 

s’écrire  régulièrement  dix  billets  par  jour  ; ah! 
c’eft  plutôt  de  l’afle&atiori  que  de  l’amitié . . . . 

Ma  chère  Maîtreflc , vous  qui  étiez  fi'  lirople  , 
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fi  naturelle , quel  changement  !...  Mais  con- 
tinuons. ( Elle  lit.)  Pour  une  petite  éeritoire , 
deux  cent  francs.  Pour  une  grande  écritoïre  3 trois 
cent  livres.  Pour  un  porte-feuille  à fecret....  Il  y a 
de  quoi  perdre  patience.  Ne  diroit-on  pas  que 
ce  mémoire  eft  pour  un  Miniftre  chargé  de 
toutes  les  affaires  de  l’État  ? Voyofts  le  total* 
( Elle  lit.  ) Total  3 *cinq  mille  fix  cent  livres  ! 
celj.  fait  drefler  les  cheveux  à la  tête ....  Et 
celui-ci.  ( Elle  lit.  ) Pour  un  déjeuné  de  Sève  3 
double  chiffre  de  myrte  & de  rofes  3 cent  écus. 
Pour  deux  vafes  3 double  chiffre  d’immortelles  & 
de  penfées  3 quatre  cent  francs.  Pour  un  groupe 
repréfentant  la  confidence  de  deux  jeunes  per - 
fonnes  , cent  vingt  livres.  Pour  Une  table  a thé  3 
&c.  &c.  total  huit  mille  deux  cent  livres.  Si  cela 
eft  croyable  ! ....  Ah  ! en  voilà  un  qui  ne  fera 
pas  fi  cher , car  je  n’y  vois  que  des  cheveux. 
( Elle  lit  en  parcourant.  ) Bagues  de  cheveux  3 
montre  de  cheveux  3 chaîne  de  cheveux , braffelets 
de  cheveux  3 cachet  de  cheveux  3 collier  de  cheveux  3 
boîte  de  cheveux  : total  neuf  mtlle  neuf  cent  livres. 
Neuf  mille  neuf  cent  livres  en  cheveux  ! . . . • 


Digitïzed  by  Google 


3 S o LES  DANGERS  D U MONDE  , 

jufte  ciel,  quelle  extravagance!....  Ma  pauvre 
Maîtreflè  ! c’en  eft  fait  •>  elle  court  à fa  ruine.... 
Avec  une  fortune  honnête,  mais  bornée,  corn- 
aient fuffire  à tout  cela  > Ec  Monfieur  eft  ab- 
fent  ; que  dira-t-il  à (on  retour  ? Madame , qui 
eft  naturellement  fi  honnête, fi  délicate , com- 
ment a-t-ulle  pu  abulèr  à cet  excès  de  la 
confiancç  d’un  mari  qui  lui  eft  fi  cher  ? . . . . 
C’eft  cette  folle , cette  Vicomtefle  Dorothée 
qui  l’entraîne....  Funefte  liaifon  , maudite 
amitié  ! . . . . Je  ne  puis  achever  la  leéfcure  de  ces 
mémoires,  ils  me  percent  le  coeur! ....  Arran- 
geons cette  toilette , Madame  va  revenir 
achever  de  fe  cocffer....  ( EUc  arrange  la  toi - 
lette ; elle  ap perçoit  une  figure  de  bifeuit.)  Ah! 
qu’eft-ce  que  cela  î une  figure  de  bifeuir. . . . 
Elle  tient  un  chien . . .■ . Ah  ! c’eft  l’Amitié , Sc 
c’eft  un  préfent  de  Madame  la  Vicomtefle. 
Allons  , bon  , nous  courrons  les  Marchands 
toute  la  journée  pour  trouver  quelque  jehofe  à 

lui  donticr  d’auflï  ingénieux....  Mais  quelqu’un 

» 

vient.  Ah  ! c’eft  Madame  Dorizcc. 
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SCÈNE  IL 

JULIETTE,  DORIZÉE.  . 

, , ) , v • 


Juliette. 

» . * , • » 5 ‘ * 

ZVJÏadame  veut-elle  bien  attendre  nn  mo- 
ment, je  vais  avertir  ma  Maîtrefle. 

0 O R I Z É E. 

Non  : elle  eft  dans  fon  cabinet  avec  un 
homme  d’affaires,  je  ne  veux  pas  la  déranger  ; 
& d’ailleurs  je  fuis  bien  aife,  ma  chère  Juliette, 
de  caufer  un  peu  avec  vous.  Apres  une  abfence 
de  dix  mois , & revenue  feulement  depuis  huit 
jours , j’ai  bien  des  queftions  à vous  faire. 

T l’  ■ 1 V'  • 

Julie  tte.  ' 

Je  vous  dois  tout , Madame , mon  éduca- 
tion, mon  fort,  mon  exiftcnce , je  tiens  tout 
de  vos  bontés  ; ainfi  vous  devez  être  bien  fûre 
de  ma  fmcérité , elle  fera  àuffi  entière  que  mj 
rccûnnoiiïai^e  eft  vive. 

Dorizée. 

Votre  attachement , ma  chcre  Juliette,  pour 
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ma  nièce  &:  pour  moi,  eft  la  récompense  la 
plus  douce  que  je  pouvois  efpérer  des  foins  que 
j’ai  pris  de  votre  enfance.  Je  connois  la  folidité 
de  votre  efprit,  & la  fûreté  de  votre  caradère  > 
je  fuis  bien  certaine  que  vous  donnez  à ma 
nièce  les  confeils.les  plus  fages»  mais  les  fuit-, 
elle  exadement?  ....  J’arrive  , je  ne  fais  rien 
encore  ; cependant  je  vous  avoue  que  j’ai  déjà 
vu  ici  plufieurs  petites  chofes  qui  me  ydé- 
plaifent ..... 

Juliette. 

* * ' • ‘ ** 

Ah , Madame , que  votre  abfencc  nous  a 
été  funefte  ! . . . . 

■ ■ , . ...  • • \ 

D O RIZÉ  E.  . 

O Ciel  ! vous  m’effrayez  ! . . . . 

Juliette.  , .j 

Raffurez-vous , Madame  , tout  peut  encor* 
£e  réparer.  Madame  de  Germini  eft  toujours 
honnête  , elle  eft  toujours  digne  de  votre 
tendreflè  : mais  ne  nous  quittez  j^us.  . : . 

D O R I Z É E. 

. Hcljis  ï vous  favez  avec  quelle  peine  je  la 
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quittai  : l’arrangement  de  mes  affaires  m’y; 
forçoit  ; je  comptois  fur  fon  . caractère , fur* 
l’éducation  que  je  lui  ai  donnée;  d’ailleurs  elle 
avoit  vingt  ans , &:  fa  raifon  me  paroiflbit  au- 
deflus  de  fon  âge  î j’avois  guidé  ,fes  premiers 
pas  dans  le  monde-,  &:  après  l’avoir  obfervée 
&:  fuivie  pendant  près  d’un  an , je  crus  pouvoir 
me  leparer  d’elle  fans  danger , & je  la  laiflai 
entre  les  mains  de  fa  belle  - mère , non  làns 
chagrin , mais  du  moins  avec  fécurité. 

Juliette. 

‘ - Et  un  de  nos  premiers  malheurs c’en:  que 
Madame  fa  belle-mère  eft  fort  vieille,  d’un  ca- 
ractère alfez  foible,  &:  que  depuis  fix  mois 
elle  eft  prefque  entièrement  tombée  en  en- 
fance. 

D O R I Z É E. 

♦ C . i. 

Et  comment  ne  m’avez-vous  pas  mande 
cela  î 

Juliette. 

Parce  qu’ayant  peu  d’occafions  de  la  voir,, 
quoique  nous  logions  chez  elle,  je  ne Tai  fu  que. 
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très-tard,  & dans  le  temps  où  nous  vous  atten- 
dions tous  les  jours. 

D O R I Z É E. 

- Il  cft  vrai  que  mon  retour  a cté  dificré. 
Juliette. 

• , V 1 J . • . , l • • * • 

Madame  féparée  de  vous  &r  de  M.  le  Mar- 
quis, livrée  à cHe-même,  n’ayant  qu’une  demie 
expérience , ( peut-être  plus  funefte  qu’une  igno- 
rance entière , parce  quelle  donne  de  la  con- 
* . v 
fiance  &:  de  la  préfomption)  Madame,  enfin, 

bonne , honnête , fenfiblc , mais  (bible  &:  lé- 

r ‘ • ...  i m 

gère,  n’a  pu.  relifter  au  danger  des  mauvais 
confeils -,  elle  fe  ruine  en  folles  dépenfes , achetre 
tout,  ne  paye  rien,  perd  le  goût  de  l’occupa- 
tion, néglige  fes  talens  pour  fe  livrer  à une  dif- 
lipation  qui  ne  l’anuifc  même  pas.  Je  la  vois 
fevenir  le  foir,  fe  repentant  de  l’ufage  qu’elle 
a fait  de  fa  journée , le  cœur  & l’efprit  égale- 
ment vuides , excédée,  fatiguée,  & le  lende- 
main , fans  plailir , mais  par  habitude , recom- 
mençant le  meme  genre  de  vie. 

v Dorizée. 


t 
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D O R I Z É E. 

Julie  ciel , que  m’apprenez-vous  ? 8z  que 
dira  fon  mari , lui  qui  avoir  une  idée  fi  parfaite 
de  fon  caraâxre  & de  fa  raifon , lui  qui  crai- 
gnant pour  elle  l’ennui  de  Vivre  dans  une  terre 
éloignée  de  Paris,  l’amena  ici,  ladépofa  entre 
les  bras  de  fa  mère,  8c  partit,  en  ordonnant  à. 
fon  Intendant  de  lui  donner  tout  l’argent  qu’elle 
pourroit  defirer.  Eh  quoi , tant  de  confiance  8c 
d’eftime  n’ont  pu  la  retenir?  Ignore-t-elle  donc 
qu’en  abufer , c’eft , en  fe  déshonorant , s’en 
rendre  à jamais  Indigne  ? 

Juliette. 

Ah  ! Madame,  n’accufez  point  fon  cœur. 

V r " 

Dorizéje. 

• • » #,  . 

Mais  à quoi  fert'  un  bon  cœur , fi  la  con- 
duite & les  aétions  de  la  vie  en  démentent  les 
fentimens? 

Juliette. 

A gémir  de  fes  foutes,  àv  les  réparer.  - 

D o r 1 Z É E. 

Les  réparer  1 ehî  le  peut-on  toujours?  Non. 

Tome  I.  B b 


/ 
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Celui  qui  peut  en  commettre  de  graves , ne 
réfléchit  guères  à la  poflibilité  de  la  réparation  ; 
ou  pour  mieux  dire,  la  fuppofition  d'un  tel 
calcul  eft  chimérique a,  entraîné , féduit , égaré , 
conferve-t-on  encore  l’ufage  de  fà  raifon , & la 
faculté  de  réfléchir.  Comment  ces  idées  fi  Am- 
ples que  j’ai  A fouvent  prélèntées  à ma  nièce  , 
ont-elles  pu  s'effacer  de  fon  fouvenir  i .... 

Juliette. 

Enfin,  Madame , peut-être  que  mon  attache- 
ment m’exagère  les  dangers  de  fa  fituation  ; je 
ne  fuis  pas  entièrement  au  fait  de  fes  affaires , 
le  défordre  eft  peut-être  moins  grand  que  je  ne 
l’imagine. 

D O R I Z É E. 

11  faut  toujours  y remédier  promptement , 
& avant  le  retour  de  M.  de  Gcrmini,  qui  doit 
être  prochain. 

Juliette. 

Ah  l Madame , pourquoi  l’a-t-il  différé  fi 
long-temps  i 

D o r i z Ê E. 

Hélas  i il  comptoir  n 'être  abfifht  que  fix  mois: 
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la  même  fatalité  qui  me  fixoit  dans  mes  terres , 
le  retenoit  en  Allemagne , où  vous  favez  qu’il 
fut  appelé  pour  la  fucceffion  de  fon  oncle.  Enfin 
il  me  mande  que  fes  affaires  font  finies,  &c 
qu’heureufement  quitte  de  tout  embarras,  il  fe 
flatte  de  pouvoir  être  ici  fur  la  fin  du  mois. 

Juliette. 

Quelle  révolution  va  çaufer  ce  retour  ! . . . . 
Madame  le  craint  & le  defire. 

D o r 1 z É E. 

L’inconféquence , le  repentir  & les  regrets, 
voilà  les  fruits  de  l’imprudence  &:  de  la  légèreté. 
11  femble,  ma  chère  Juliette,  que  malgré  la  fra- 
gilité de  I’efpèce  humaine , notre  état  naturel 
foit  d’être  railonnables;  fi  nous  ccflons  de  l’être, 
le  trouble  & l’agitation  nous  tourmentent  Sc 
nous  dévorent  ; nous  ne  fbmmes  plus  d’accord 
avec  nous-mêmes  ; (ans  la  raifon,  enfin,  il  n’eft 
plus  pour  nous  de  bonheur  & de  tranquillité , 
& le  dégoût  fuit  toujours  les  faux  plaifirs  qu’elle 
réprouve.  ( Elle  regarde  à fa  montre.  ) Mais 
l’heure  s’avance  ; ma  nièce  va  bientôt  venir 

B b ij 
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nous  trouver , & j’ai  encore  mille  queftions  à 
vous  faire.  Dites-moi,  Juliette,  quel  eft  le  ca- 
ra&èrede  la  Vicomtefle  Dorothée?  Elle  a l’air 
bien  étourdie  ; & fa  liaifon  avec  ma  nièce.... 

Juliette. 

Ah!  Madame,  c’eft  cette  maudite  liaifon 
qui  caufe  tous  nos  malheurs.  Madame  la 
Vicomteffè  a le  cœur  allez  bon  ; elle  a naturel- 
lement de  l’honncteté 5 elle  eft  franche,  inca- 
pable d’envie  &r  d’aucun  fentiment  bas  ; mais 
elle  a tous  les  défauts  que  peuvent  donner  une 
mauvaife  éducation  , le  manque  d’efprit , Sc 
une  exceffive  légèreté  ; toujours  délœuvrée, 
voulant  toujours  s’amufer , n’ayant  pas  d’idce 
de  ce  qui  peut  rendre  véritablement  heureufe, 
elle  cherche  le  bonheur  où  jamais  on  n’a  pu  le 
trouver.  Des  projets  de  fêtes , de  fpedacles,  de 
bals,  le  defir  de  fe  montrer , d’être  mieux  mile 
qu’une  autre , d’inventer  une  mode , de  palfer 
enfin  pour  la  perlbnne  la  plus  recherchée  de  la 
fociété , la  plus  magnifique  , la  plus  agréable  i 
voilà  les  feules  idées  dont  elle  l'oit  occupée. 


i 
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Elle  joint  à ces  travers  mille  prétentions  ridi- 
cules ; elle  affiche  une  fenfîbilité  paffionnéc , 
un  goût  décidé  pour  les  arts  ; la  mitfique , la 
peinture,  lui  tournent  la  tête*,  elle  paflé, dit- 
elle  , les  nuits  à lire-;  elle  fe  pique  auffi  de  phi - 
lofophie  & de  bienfàifance  ; ces  deux  grands 
mots  font  continuellement  dans  fa  bouche  } elle 
fait  des  cours  de  phyfique,  de  chimie , manque 
toutes  fes  leçons , n’apprend  rien , ne  fait  rien, 
parle  de  tout , décide  imperieufement , en  im- 
pofe  quelquefois  aux  lots  , & fait  pitié  à tous  les 
gens  raifonaablcs. 

D o r 1 z É E. 

, . *»  # . ' ' < 

Quel  portrait  ! . . . . 

•1 

Juliette. 

Malgré  tous  ces  ridicules,  comme  elle  a un 
beau  nom  <te  deux  cent  mille  livres  de  rente , 
elle  eft  à la  mode  -,  on  s’amufe , on  fe  - moque 
de  fa  folie,  on  calomnie  même  fa  conduite} 
mais  elle  a une  bonne  maifon,  des  loges  à tous 
les  fpc&acîes , elle  eft  belle  & jeune». ces  avan- 
tages ne  fuffifent  pas  pour  être  ellimée , Sc  pour 
. B b iij 
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obtenir  une  vraie  confidération  ; mais  en  les 
pofledant,on  eft  sûre  detre  recherchée,  &c’eft 
tout  ce  que  defirc  Madame  la  Vicomtefle;  elle 
réfléchit  trop  peu , elle  n’a  pas  allez  d’efprit , 
d'élévation  & de  dclicatefle  pour  porter,  à cet 
égard  , Tes  prétentions  plus  loin. 

D O R I Z É E. 

Et  voilà  l’amie  dont  ma  nièce  a fait  choix! 
Juliette. 

Elle  s’eft  jetée  à la  tête  de  Madame , qui  ja- 
mais ne  l’eût  recherchée,  mais  qui  a cédé  à les 
avances.  La  réputation  de  Madame , parfaite 
alors  en  tous  points , ce  qu’on  difoit  de  fon  ef- 
prit , de  fon  inftrudion , de  fes  talens , les  éloges 
qu’on  donnoit  à la  conduite  & à fon  cara&ère, 
tous  ces  avantages  réunis  infpirèrent  à la  Vicom- 
tefle le  defir  de  fc  lier  avec  elle , non  qu’elle 
eut  de  quoi  les  fentir  & les  apprécier , mais 
parce  qu’elle  penfa  que  devenir  l'amie  intime  de 
Madame  de  Germini  ferait  un  bon  air  de  plus. 
Madame , flattée  des  avances  de  la  Vicomtefle, 
lui  fut  gré  du  motif  qu’elle  pénétra  facilement , 
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& cependant  elle  feignit  de  s’y  méprendre , & 
de  les  attribuer  à l’amitié , afin  d’avoir  le  droit  d’y 
répondre.  D’ailleurs,  Madame  la  Vicomteflè 
Dorothée,  malgré  tous  fes  travers,  fes  caprices 
& fes  folles  prétentions,  n’eft  pas  fans  agrémens 
quand  elle  oublie  les  différens  rôles  qu’elle  veut 
jouer $ elle  a du  naturel,  de  la  franchife  & de 
la  gaieté  ; elle  n’attachera  jamais  perfonne , mais 
elle  eft  quelquefois-  aimable  ; & fi  elle  n’inté- 
refle  pas,  du  moins  fouvent  elle  amufe.  Ma- 
dame a d’abord  été  vivement  frappée  de  fes 
ridicules,  enfuite  l’habitude  les  lui  a fait  paroître 
moins  grands*  & , ce  qui  eft  incroyable , eHc  a 
£ni  par  en  adopter  plufieurs. 

D O R I Z É E. 

Je  crois  entendre  ouvrir  une  porte. . . . C’eft 
elle  peut-être  qui  vient....  Écoutcz-moi,  Ju- 
liette , çaehez-lui  bien  cette  converfation , tâ- 
chez d’acquérir  une  connoiffànce  détaillée  de 
fes  affaires , dès  aujourd’hui  s’il  eft  poffible  , 
vous  m’en  rendrez  compte*  ce  foir.  D’ailleurs, 
peut-être  elle-même  me  confiera-t-elle  fon 
embarras. 

B b iv 
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Juliette. 

Ah!  Madame,  fa  reconnoiflànce  & fa  ten- 

drefle  pour  vous  font  extrêmes , mais  fon  ame 

cft  fi  fière  ! Elle  vous  doit  tant  ! Non,  la  crainte 

feule  des  fecours  que  Vous  pourriez  lui  offrir, 

l’empêchera  de  vous  témoigner  la  confiance 

dont  vous  êtes  digne. 

• * ‘ * 

D O R I Z É E. 

Elle  n’a  pas  craint  d’abufer  de  Celle  de  fon 
mari , fk  n’ofe , dans  cette  extrémité , recourir 
à moi  ! Ah  ! Juliette , ne  confondons  point  avec 
l’orgueil  la  vraie  délicatefle  ; l’un  égare  &:  con- 
duit à l’ingratitude  ; l’autre  eft  le  guide  le  plus 
sût  & le  plus  éclairé  que  l’elprit  & la  raifon 
puiffèot  choifir.  Eh  quoi  ! dédaigner  les  bien- 
faits de  l’amitié , avoir  la  coupable  & folle  in- 
conféquencc  de  rougir  d’accepter  ce  qu’on  vou- 
droit  pouvoir  offrir  ! Rifquer  de  fe  perdre  plu- 
tôt que  de  s’adreflèr  à fa  véritable  amie,  à celle 
qui  lui  tint  toujoursflieu  de  mère;  redouter  de 
lui  avouer  fes  fautes,  de  luj  demander  des  con- 
feils,  des  fecours  j ah  ciel',  eft-ce-là  de  la  dé- 
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licatefle  , de  la  juftice  , de  la  reconnoif- 
fance  ? . . . . 

Juliette. 

K • ’ * S 

De  grâce,  Madame,  calmez-vous,  je  crois 
l’entendre.  , < ... 

D o r x Z É E. 

Oui,  c’eft  elle.  Comme  elle  a l’air  trifte  ! 
Juliette. 

• L’entretien  de  M.  l’Intendant  ne  l’aura  pas 
egayee. 

11  ■ ■""■■■  ‘.r- 

SCÈNE  II;  ' 

JULIETTE , DORIZÈE , LA  MARQUISE  en 

■ ;;•*  y . "•  . « 

robe  du  matin. 

, - « ï 

' i /4  * * 

La  Marquis  e. 

Juliette n?a  tante,  vous  voilà!  je 

vous  chercbois...,  Pourquoi  donc  ne  m’avez- 

vous  pas  fait  avertir  î 

r ^ ^ > 
Dorize^'j 

On  m’a  dit  que  vous  aviez  atfàirc.  . ;î"> 
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La  Marquise. 

Eh  ! ne  dois-je  pas  tout  quitter  pour  vous  ï 
( Elle  lui  baife  la  main.  Donnée  la  regarde  un 
moment  en  filence.)  Vous  regardez  ma  coëffure, 
vous  la  trouvez  ridiculement  haute,  peut- 
être.  ... 

D o R i z É E. 

Non,  je  n’y  penlois  pas.  Qu'importe  la  ma- 
nière dont  on  eft  cocffée  ; mais  je  remarquois  v 
avec  peine  que  vous  êtes  étonnemment  maigrie 
& changée. 

Juliette. 

Ah  ! pour  cela  oui. 

D O R I 2 É E. 

Vous  veillez  beaucoup , je  parie. 

La  Marquise. 

Il  le  faut  bien , quand  on  vit  dans  le  monde. 

D o R i 2 é E. 

J’y  ai  vécu  auffi  * ce  temps  même  n’cft  pa» 
fort  éloigné , &c  je  ne  veillois  pas. 

La  Marquise. 

Cependant  k bal. .. . 
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D O R i Z É E. 

Et ...  ne  veillez-vous  qu’au  balî 
Juliette. 

Un  peu  auffi  pour  le  pharaon  ; un  peu  dans 
les  petits  foupers  donnés  à Madame  la  Vicom- 
teflè. . . . Mais  avec  cela  Madame  communé- 
ment eft  toujours  dans  fon  lit  à cinq  heures  du 
<•  mâtin. 

La  Marquise. 

Une  autre  fois,  Juliette,  vous  répondrez 
quand  on  vous  queftionnera , &:  je  vous  prie 
que  ce  foit  avec  moins  d’exagération.  Sortez. 
(Juliette  fort.) 

D O R I z é E.  ' 

Vous  la  traitez  bien  mal 

La  Marquise. 

Quoi!  lorfqu’elle  cherche  à me  calomnier 
près  de  vous  ? 

D o r i z è E. 

Eh  ! que  vous  importe  ? N etcs-vous  pas  tou- 
jours sûre  que  je  vous  croirai  de  préférence  à 
toute  autre  î Dites-moi  pofitivement  que  vous 
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ne  jouez  ni  ne  veillez  d’habitude  ; malgré  la 
bonne  opinion  que  j’avois  de  Juliette,  je  ferai 
certaine  qu’elle  n’a  pas  dit  la  vérité;  quoiqu’elle 
foit  fort  au-dclTus  de  fon  état,  je  ne  puis  cepen- 
dant balancer  un  moment , entre  l’aflurance 
d’une  femme-He-chambre  &:  la  vôtre.  Vous  ne 
répondez  point. 

La  MARQUISE  après  un  moment  de  Jilence. 

Ma  tante  , Juliette  n’a  dit  que  Pexa&e 
vérité. 

D O R I Z É E. 

Et  fans  cette  explication,  vous  l’accufiez  ce- 
pendant de  vous  calomnier. 

La  Marquïse. 

J’ai  eu  tort  ; mais  vous  voyez  du  moins  que 
je  le  répare,  fans  détour.  J'ai  cédé  au  premier 
mouvement  d’impatience  qu’a  dû  m’infpirer 
cet  empreflément  de  vous  apprendre  des  chofes 
qu’elle  étoit  sûre  que  vous  blâmeriez. 

D o r i z É E. 

-Puifque  vous  les  faites  fans  fcrupule,  en  fi- 
chant vous-même  qu’elles  peuveut  me  déplaire. 


i 
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pourquoi  craindre  que  j’en  fois  inftruitc?  N etes- 
vous  pas  votre  maîtrefle  ? Je  n’ai  for  vous  que 
les  droits  que  votre  amitié  peut  me  donner  ; 
quand  vous  vous  y refuferez,  je  n’ai  plus  ni 
reproches  à vous  faire  for  vos  fautes , ni  con- 
feils  à vous  offrir. 

i • 

La  Marquise. 

Ah  ! ne  me  parlez  point  ainfi , vous  me  per- 
cez l’ame.  Pourriez- vous  me  foupçonncr  d’ou- 
blier ce  que  je  vous  dois , & de  ne  pas  avoir 
pour  vous  tout  le  rcfpcéb  &c  tout  l’attachement 
de  la  fille  la  plus  tendre.  Combien  de  fois  j’ai 
gémi  de  cette  longue  abfence  qui  m’a  féparée 
de  vous.  Ah  J plût  au  ciel  que  vous  ne  m’euffiez 
jamais  quittée  ; non , ma  tante , mon  cœur  eft 
toujours  le  même , vous  y conferverez  à jamais 
tous  vos  droits , & croyez  que  la  crainte  de 
vous  affliger  pourrait  feule  mettre  des  bornes  à 
ma  confiance. 

D O R I Z É E V embraffanu 
Hélas!  eft-il  rien  de  plus  affligeant  pour  moi 
que  de  vous  en  voir  manquer?....  Achevez 
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donc  de  me  faire  lire  dans  ce  cœur  naturelle- 
ment fi  fenfible  &ç  fi  vrai , & qui  vient  peut- 
être  de  ne  s’ouvrir  qu’à  demi. 

La  Marquise,  avec  embarras. 

Qu’exigez-vous;....  D’ailleurs  je  n’ai  point 
de  fecrets....  Il  eft  vrai  que  depuis  quel- 
que temps  je  me  fuis  livrée  à un  genre  de  vie 
trop  fatiguant  pour  moi , mais  j’y  renoncerai 
{ans  peine , & je  fens  que  l’occupation  & 1a 
folitude  conviennent  mieux  à mon  caractère 
que  toute  cette  vaine  diffipation. 

D o r i z É E. 

La  folitude  n’eft  faite  ni  pour  votre  âge , ni 
pour  votre  état.  Ne  fauriez-vous  renoncer  aux 
abus  d’une  diffipation  exccffive  fans  devenir 
fauvage?  Ce  ne  feroit,  mon  enfant,  que  chan- 
ger de  folie.  Vous  devez  vivre  dans  le  monde; 
joufffez  des  plaifirs  innocens  qui  s’y  trouvent, 
donnez  à la  fociété  fept  heures  de  la  journée , 
mais  du  moins  employez  le  refte  à cultiver 
votre  efprit  & vos  talens.  Voilà  tout  ce  que 
j’avois  exigé  de  vous,  & ce  que  vous  m’aviez 
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promis.  Nous  étions  convenues  auffi  que  vous  ne 
joueriez  point  aux  jeux  de  hafard. 

La  Marquise. 

Tout  cela  eft  vrai  ; mais  j’ai  toujours  joué  un 
jeu  fi  médiocre  ! . . . . 

D o R i z É E. 

Les  jeux  de  hafard  (ont  toujours  chers  & dan- 
gereux, fur-tout  lorfqo’ils  conduifent  jufqu’à 
cinq  heures  du  matin  ; d’ailleurs , ce  font  eux 
qui  donnent  à une  femme  la  réputation  de 
joueufe  5 & je  vous  ai  parlé  tant  de  fois  des  in- 
convéniens  affreux  d’une  telle  réputation  ! 

La  Marquise. 

Vous  m’avez  quittée , je  me  fuis  égarée;  vous 
revenez,  je  retrouve  mon  guide  ; je  me  corri- 
gerai, n’en  doutez  pas. . . . 

D O R I Z É E. 

Je  vois  du  moins  que  votre  cœur  n’eft  point 
,changé....  tout  peut  fe  réparer,  j’en  fuis  sûre  à 
préfent, . . . Que  faites-vous  ce  foir  i 
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La  Marquise. 

Je  n’ai  poinc  d’engagement.  J’attends  du 
monde  ce  matin  -,  mais  ce  foir  je  ferai  libre. 

D o r i z É E. 

Voulez-vous  me  donner  à fouper? 

La  Marquise. 

Si  je  le  veux  ! . . . . Eft-il  rien  que  je  puiffè 
préférer  jamais  au  bonheur  d etre  avec  vous?  Je 
ferai  feule. 

D o R i z É E. 

Puis-je  y compter  ? 

La  Marquise. 

Ah  î foyez-en  sûre  > il  n’y  a point  de  tiers 
avec  vous  qui  ne  me  fut  importun.  • 

D o r i z É E. 

Vous  m’aimez  donc  toujours  ? v 
La.Marqoise. 

Autant  que  ma  vie , & je  le  fens  plus  que 
jamais. 

Dorizée. 
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D O R I Z É E. 

Vous  avez  un  moyen  bien  facile  de  me  le 
prouver. 

La  Marquise. 

Ah!  comment? 

D o r 1 z É E. 

En  m’accordant  une  confiance  entière.... 
mais  nous  caillerons  ce  fuir.  Promettez-moi 
feulement  de  répondre  fans  détour  à toutes  les 
queftions  que  je  vous  ferai. 

L A M A R QUI  SE.  > 

Ah!  je  pourrois  defirer  que  vous  ignoraffiez 
mes  fautes  ; mais  mentir,  fk  fur-teftit  avec  vous, 

■ non , ma  tante,  vous  ne  le  craignez  pas. 

D o r 1 z É E. 

Il  fuffit , je  fins  parfaitement  tranquille  & 
contente....  mais  il  faut  achever  votre  toilette. 
Adieu,  ma  chère  fille  ; à ce  foir , nous  repren- 
drons cet  entretien.  ( Elle  l’cmbrajjc.) 

La  Marquise. 

Que  vos  bontés  me  rendent  heureufe  ! , . . , 

Tome  l.  Ce 
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JULIETTE  furyenant. 

Madame , voilà  un  billet , & l’on  attend  la 
réponje. 

D O R I Z É E. 

Allons,  mon  enfant,  je  vous  laifle.  A ce  foir. 
{La  Marquife  conduit  Donnée t elles  s‘ embrajfent 
au  bout  du  Jalon.  ) 

Juliette  les  regardant. 

Madame  eft  toute  attendrie je  fuis  tentée 

de  croire  qu’elle  aura  tout  avoué.  Ah!  qife  je  le 
voudrois  ! 


SCÈNE  iy. 

• LA  MARQUISE,  JULIETTE, 

UN  VALET-DE-CHAMBRE,  UN  LAQUAIS. 

La  Marquise  revenant. 

^enez  m’embrafler,  ma  chère  Juliette, 
recevoir  mes  exeufes  de  la  manière  dont  je  vous 
ai  parlé  tout-à-l’heure^ 
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' JULIETTE  baife  la  main  quelle  lui  tend  y la 
Marquife  l’embrajfe. 

Des  exeufes  ! . . . . 

La  Marquise. 

Oui,  cette  expreffion  n’eil  pas  trop  forte. 
N’avez-vous  pas  été  la  compagne  de  mon  en- 
fance? N êtes- vous  pas  l’amie  que  matante  m’a 
donnée?  :.. . Élevée  avec  moi,  élevée  paj:  elle, 
que  de  titres  vous  avez  pour  m’être  chère!... , 
Ah!  Juliette,  que  n’ai-je  profité  comme  vous 
de  l’éducation  que  j’ai  reçue. . . . Hélas!  je  n’ai  * 
jamais  fenti  mes  torts  avec  autant  d’amertume 
qu’auj  ou  r d’hui. 

Juliette. 

Ah!  Madame,  de  quel  attend riflèment  vous 
me  pénétrez  ! . . . . Je  l’avois  prévu  que  cet  en- 
tretien falutaire  vous  rendroit  entièrement  à 
vous-même. ... 

La  Marquise. 

Ma  tante! ....  que  je  l’aime!....  quelle  ame 
peut  fe  comparer  à la  Tienne  ! quelle  raifon  ! 

C c ij  . 
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quelle  douceur!  quelle  charmante  & tendre 
indulgence  ! . . . . 

Un  VALET-DE-CHAMBRE  apportant  un  billet. 

Madame,  c’eft  de  la  part  de  Madame  la  Ba- 
ronne de  Saint- Phar , & l’on  attend  la  réponfe. 

La  Marquise. 

Il  fuffit. . . . ( Elle  lit.  ) ( Le  Valet-de-Chambre 
fort.  ).  Quelle  importunité  ! . . . . Mais  il  faut 
bien  répondre....  Qu’ai- je  fait  du  premier  bil- 
let?.... Ah  ! le  voici. . . . Allons,  je  vais  écrire, 

* Juliette , pendant  que  vous  achèverez  de  me 
coeflfer.  Mettez  feulement  quelques  fleurs  dans 
ma  tete. ...  à la  hâte ( Elle  fe  met  à fa  toi- 

lette , & prend  fon  écritoire.  ) 

Juliette  à part. 

Ces  maudits  billets,  je  le  parie,  vont  la  dis- 
traire de  fes  bonnes  difpofitions....  ( Juliette 
prend  des  fleurs  dans  un  carton.)  Madame  veut- 
ellfe  cette  guirlande  de  rofes  ? . 

La  Marquise. 

Tout  ce  que  vous  voudrez , cela  m’eft  égal. 


I 


* 
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( Juliette  s'approche  & la  coiffe.)  ( La  Marquife 
cherchant  fur  fa  toilette.)  Où  donc  eft  mon  ca- 
chet ? ( Elle  apperçoit  la  figure  de  bifeuit.  ) 

Ah  ! Juliette. . . . 

Juliette. 

Quoi  donc.  Madame,  je  vous  ai  piquée? 

. La  Marquise. 

£h!  non.  Regardez  donc  la  jolie  chofe  ! 
Juliette. 

Ah!  ce  n’eft  que  cela?....  C’eft  une  galan- 
terie de  Madame  la  Vicomteile  ; il  y a même  un 
billet  par-là.  {Elle  cherche  avec  la  queue  de  fort 
peigne.)  Tenez,  le  voici. 

La  M arqu  i s je. 

Comment  ne  me  parlez-vous  pas  de  cela? 

( Elle  lit  le  billet.  ) 

Juliette. 

Je  l’avois  oublié.  Je  fuis  fi  blafce  fur  tontes 
ees  figures  de  l'amitié,  &c  les  autels  de  l'amitié 
& les  chiffres  ! . . . . 

C c ii j 
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La  M A R QU  i s E. 

Son  billet  eft  charmant , & cette  attention  a 
réellement  beaucoup  de  grâce. 

Juliette  à part. 

Oui , tout-à-fait. 

La  Marquise. 

Ah  ! convenez , Juliette,  que  cette  figure  cft 
raviflante  ; elle  a une  expreffion  ! . . . . • 

Juliette. 

Moi , je  ne  lui  vois  qu’un  vifage  fade  &z 
long , qui  me  paroît  d’une  infipiditc  à donner 
des  vapeurs.  (Elle baille.) 

La  Marquise  sèchement. 

Vous  êtes  difficile.  Pour  moi , je  la  trouve 
charmante. 

Juliette. 

C’eft  tout  ce  qu’il  faut. 

La  MARQUISE  Je  regardant  dans  un  miroir. 

Comme  vous  m’avez  coëffëe  ! . . ..  Mais  c’eft 
affijeux! ....  Donnez-moi  encore  une  branche 
de  rofes. ...  & puis  cachetez  mes  lettres  &c 
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portez-Ies.  ( Juliette  cachette  avec  des  pains  àchan- 
ter.  La  Marquife  raccommode  fa.  coëjfure.  ) 

Un  Laquais. 

# 

Madame,  c’eft  de  la  part  de  Madame  la 
Comteflc  de  Rofanne. ...  [Il  lui  donne  un  billet , 
la  Marquife  lit.  ) 

Juliette. 

Et  de  trois  ! . . . . 

Le  Laquais. 

Madame  la  Marquife  Sophie  & Madame  de 
Torvures  ont  envoyé  Lavoir  desmouvcllcs  de 
Madame. 

La  Marquise. 

C’eft:  bon.  Il  n’y  a point  de  reponfe  à ce  bil- 
let. Juliette , donnez-lui  ceux  que  vous  venez 
de  cacheter. ...  {Le  Laquais  s’en  va. ) {La  Mar- 
quife au  Laquais.  ) Écoutez,  il  faut  aller  Lavoir 
des  nouvelles  de  Madame  Dorville. 

J u l 1 E T T e% 

Eft-ce  qu’elle  eft  malade  ? 

La  Marquise. 

Oh  1 non , mais  elle  avoit  hier  un  peu  de  mi- 

C c iv 
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graine  à l’Opéra....  [Au  Laquais.)  Et  puis  de 
Madame  de  Germeuil....  entendez-vous î 

, Le  Laquais. 

Oui,  Madame.  (//  fort.) 

La  Marquise  fe  coiffant  toujours. 

Une  épingle. . . . raccommodez  donc  cette 
boucle. . . . ( Elle  fe  regarde.  ) 11  eft  vrai  que  je 
fuis  aujourd’hui  d’un  changement. . . . 


. Juliette. 


A la  vie  que  vous  menez , cela  eft  tout  fim- 
ple,  & fi  cela  continue,  dans  deux  ans  vous  ne 
ferez  plus  du  tout  jolie. 


làM  ARQUISE. 

Je  ne  m’en  foucîe  guères,  ne  faut-il  pas  tou- 
jours finit  par  là  î 


" 


J U'L  I E T T E. 


Oui , mais  en  vieilliflant  avant  le  temps , on 
détruit  fa  fanté , & ce  malheur  eft  très-réel. 
D’ailleurs , Madame , fi  vous  êtes  fi  peu  attachée 
à votre  figure , pourquoi  ces  toilettes  éternelles 
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qui  confument  un  temps  que  vous  pourriez 
bien  mieux  employer? 

La  Marquise. 

Vous  avez  raifon , d’autant  plus  que  la  toilette 
me  fatigue  & m’ennuyc  à l’excès. 

Un  Valet-de-Chambre. 

Mademoifelle  le  Doux  demande  fi  elle  peut 
entrer  ? 

Juliette. 

Ah  ! bon , voici  à préfent  les  Marchandes  de 
Modes. ... 

La  Marquise. 

Renvoyez- la,  je  n’ai  befoin  de  rien. 

Le  Valet-de-Chambre. 

Elle  dit  qu'elle  ne  defire  que  l’honneur  de 
voir  Madame , &:  de  lui  montrer  des  Modes 
nouvelles.  D’ailleurs,  elle  vient  de  la  part  de 
Madame  la  Vicomtefle. 

La  Marquise. 

Ah  ! cela  eft  different.  Eh  bien , dites-îui 
qu’elle  entre,  mais  prévenez-la  bien  que  je  ne 
veux  rien  acheter. 
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Juliette  à part. 
Eh  oui,  belle  réfolution! 

La  Marquise. 

/ 

Il  faut  bien  s’en  débarrafler.... 
Juliette. 

La  voici  avec  toute  fa  boutique. 


SCÈNE  V. 

LA  MARQUISE , JULIETTE , LE  VALET-DE- 
CHAMBRE,  LE  LAQUAIS,  Mademoifelle 
LE  DOUX,  UNE  FILLE  DE  BOUTIQUE 

portant  plufieurs  cartons. 

La  Marquise  fc  levant  de  fa  toilette. 

38on  tour  , Mademoifelle  le  Doux;  vous  ferez 
bien  mécontente  de  moi , car  je  ne  vous  achè- 
terai décidément  rien. 

Mademoifelle  le  Doux. 

Eh,  mon  Dieu!  Madame,  ce  n’cft  pas  l’in- 
térêt qui  me  guide  ; mais  je  fais  que  perfonne 
n’a  plus  de  goût  que  Madame  la  Marquifc,  &c 
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je  voulois  feulement  lui  faire  voir  que  je  ne  fuis 
pas  tout- à-fait  indigne  d’obtenir  fa  proteélion. 

La  Marquise. 

La  Vicomtelfe  Dorothée  m’a  fouvent  parlé 
de  vous. 

Mademoifelle  le  Doux. 

Elle  a mille  bontés  pour  moi ....  & puis  il 
y a un  fi  grand  plailir  à travailler  pour  elle  > 
fa  figure  feroit  valoir  l'ouvrage  le  plus  mé- 
diocre... (Tout  en  parlant , Mademoifelle  le  Doux 
étale  dijférens  chiffons.  ) Pour  moi , Madame, 
j’ai  une  fantaifie  qui  m’empêchera  de  faire 
fortune  ; c’ctl  que  je  n’ai  d’adreffe  que  pour  les 
jolies  perfonnes;  & jamais  je  n’ai  recherché  la 
pratique  des  laides. 

Juliette  à part. 

Elle  fait  fon  métier. 

La  MARQUISE  , examinant  tous  les  chiffons. 

Ah  ! voilà  un  drôle  de  bonnet  ! . . , . 

Madcftioifelle  le  Doux. 

Je  l’ai  invente  & fait  cette  nuit  : je  l’ai 
nommé  XEfpiègk  ; il  fiéroit  bien  à Madame. 
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La  Marquise. 

Vous  êtes  très  - aimable  , Mademoifelle  lq. 
Doux ....  Juliette,  venez  donc  voir  YEfpiègte. 
Il  eft  joli,  au  vrai. 

Juliette. 

Mais , fi  donc , Madame  , il  eft  hideux  ! 

La  MARQUISE  le  plaçant  au-dejjus  de  fa  tête  ^ 
& fe  regardant  dans  le  miroir . 

Oh,  la  bonne  figure!....  Regardez  donc , 
Mademoifelle  le  Doux,  j’ai  l’air  d’une  folle 
avec  votre  Efpiègle. 

Mademoifelle  le  Doux. 

Ah  ! Madame , je  vaudrais  que  vous  fuffiez 
peinte  comme  cela.  En  vérité,  ce  bonnet  vous 
va  fi  bien  que  fi  vous  ne  le  prenez  pas,  je  ferai 
véritablement  ineonfolable.  Ce  n’eft  afliiré- 
ment  pas  pour  la  conféquence  du  bonnet  ; car 
ce  matin  Madame  de  Larcé  a voulu  me  l’a- 
cheter,... 

La  Marquise. 

Madame  de  Larcc  ! ....  Ah  ! par  exemple , 
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clic  eft  un  peu  vieille  pour  prétendre  encore 
à rèfpièglerie. 

Mademoifelle  le  Doux. 

Aulîî  n’ai -je  jamais  voulu  le  lui  vendre. 
Tenez,  Madame  , il  ne  peut  convenir  qu’à 
vous ....  Madame  la  Vicomteffe  eft  bien  jolie} 
mais  elle  n’a  pas  la  vivacité , la  phifionomte  de 
Madame  ; & ce  bonnct-là  ne  lui  fiéroit  fûre- 
ment  pas  autant. 

La  Marquise. 

'De  quel  prix  cft-il  ? 

Mademoifelle  le  Doux. 

Madame  remarquera  qu’il  eft  d’une  blonde 
comme  furement  elle  n’en  a jamais  vu,  & qu’il 
y a beaucoup  d’ouvrage  ; malgré  cela  il  n’cft 
que  de  fix  louis. 

La  Marquise. 

Ah  ! par  exemple , je  l’aurois  eftimé  plus 
cher. 

Juliette. 

En  effet,  une  aune  de  blonde,  &une  demie 
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aune  de  gaze , pour  fix  louis,  cela  eft  bien  bon 
marché 

La  Marquise. 

Ah  ! j’entends  la  voix  de  la  Vicomteffe . ^ , 

T ' # 

JULIETTE. 

Allons,  boni  tous  les  chiffons  vont  refter  ici. 

La  Marquise. 

Ah  ! c’eft  elle.  ( Elle  fort  cri  courant  pour  aller 
au-devant  d'elle.  ) 


SCÈNE  VI. 

JULIETTE , Mademoifelle  le  Doux. 
Juliette  à part. 


diroit-on  pas  qu’elle  va  la  retrouver  apres 
une  abfcnce  d’un  an  ; Elles  fe  font  quittées  cette 
nuit  à quatre  heures.  Quelle  exagération  que 
tout  cela  ! ....  Mais  c’eil  la  mode. 

Mademoifelle  le  D o u x à part. 

Je  vois  qu’il  faut  gagner  cette  fille.  (Haut.) 
Mademoifelle , ou  m’a  dit  que  vous  aimiez 
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beaucoup  Madame  Girard , qui  fournit  ordi- 
nairement Madame  la  Marquife.  Je  crois  que 
fi  j’étqis  connue  de  vous,  vous  ne  me  verriez 
point  avec  peine  ici. 

Juliette. 

Mademoifelle,  vous  êtes  mal  informée  ; car 
loin  d’aimer  Madame  Girard , je  ne  la  puis 
fouffrir. 

Mademoifelle  le  Doux. 

Ah  ! je  fuis  charmée  que  vous  me  parliez  à 
cœur  ouvert  i je  ne  veux  faire  tort  à qui  que 
ce  foit  : mais  puifque  vous  connoiflez  Madame 
Girard , je  vous  dirai  franchement  que  je  ne  la 
crois  pas  digne  de  la  confiance  des  perfonnes 
honnêtes.  Elle  n’eft  pas  plus  adroite  qu’une 
autre,  & elle  eft  d’ailleurs  d’une  avidité,  d’une 
avarice....  Mais  moi,  je  vous  aflure  que  je 
fais  bien  reconnoître  les  procédés  qu’on  a pour 
moi. 

Juliette  à part . 

Je  la  vois  venir. . . . ceci  ne  rn'cft  pas  nou- 
veau. 
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Mademoifelle  le  Doux. 

Je  voudrois  bien , Mademoifelle , qu’il  y eut 
dans  ma  boutique  quelque  chofe  qui  pût  vous 
plaire.  Ce  demi  négligé,  par  exemple. ... 

Juliette. 

II  eft  fort  à mon  gré  ; mais  vous  avez-là  un 
petit  manteau  qui  me  tourne  la  tete. 

Mademoifelle  le  Doux. 

( A part.)  Elle  en  agit  fans  façon....  {Haut.) 
En  effet , la  dentelle  en  eft  fupcrbe,  mais  il  eft 
fort  à votre  fervice,  ainfi  que  le  bonnet. 

Juliette. 

Oh!  cela  feroit  trop  cher  pour  moi. 

Mademoifelle  le  Doux. 

Vous  moquez-vous,  Mademoifelle?  je  vous 
prie  de  me  permettre  de  vous  offrir  ces  deux 
bagatelles.  Je  ne  demande  que  votre  amitié. 

Juliette. 

Et  la  pratique  de  Madame. 

Mademoifelle  le  Doux,«  riant. 

Mais  cela  va  fans  dire. 

Juliette. 
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Juliette. 


Gardez  vos  chiffons,  Mademoifelle  le  Doux  ; 
vous  m’avez  jugée  d’après  toutes  les  femmes- 
de-chambre  que  vous  avez  connues , moi , je 
n’aurai  point  l’injuûice  de  confondre  toutes  les 
marchandes  de  modes  avec  vous.  Une  autre 
foisfoyez  donc  plus  circonfpeéfe,  & fouvenez- 
vous  que  dans  tous  les  états  on  petit  trouver 
des  fentimens  nobles  & de  l’honneur. 

Mademoifelle  LE  Douxà  part. 

Quelle  humeur  bizarre  & revêche  ! 

Juliette. 

Mais  voilà  Madame  qui  revient. 


Tome  I. 
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* SCÈNE  VII. 
JULIETTE,  Mademoifelle  LEDOUX, 
LA  MARQUISE,  LA  VICOMTESSE. 

( La  Marquife  & la  Vicomteffe  arrivent  en  Je 
tenant  fous  le  bras  *.  ) 

La  Vicomtesse  à la  Marquife. 

u EL  prix , mon  cœur , vous  attachez  à une 
attention  fi  médiocre !....,  ( Elle  l’embrajfe.) 
La  Marquise. 

Oh  ! cela  eil  charmant  ! Tenez  la  voilà  en- 
core fur  ma  toilette;  car  je  ne  Lai  découverte 
que  dans  l’inftant... ....  Juliette , prenez-la  & 

portez-la  dans  mon  cabinet .... 


Juliette. 

• V ' N,‘ 

JP.  In*-'  ’ Ef-ÉrU 


Quoi , Mnjame  ?. . . f V 

Jà a, 

W T # 

* Toutes  les  Fois  que  les  deux  Amies  fe  difenc 
des  chofes  fenfiJMts  3 elles  doivent  Subitement 
prendre  une  petite  voix  claire  & traînante , fe 
regarder  tendrement  en  penchant  la  tête , s’em- 
bralfer  fouvent , Scc. 
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La  Marquise. 

Cette  figure  de  bifeuit  -,  mais  prenez  bien 
garde  de  la  caflèr. 

Juliette  à part. 

La  perte  en  effet  (èroit  grande.....  ( Elit, 
prend,  la  figure  & s’en  va.  ) 

La  Vicomtesse. 

A préfent  occupons-nous  un  peu  de  Madc- 
moifelle  le  Doux.  {A  la  Marquife  ; ) N’eft-  ce 
pas , mon  cœur  , qu’elle  eft  aimable ...... 

Mademoifelle  le  Doux, avez-vous  des  Pouffs  ?..., 

Mademoifelle  le  Doux. 

Oui , Madame  ; tenez  en  voilà  un  d’une 
grande  fraîcheur. 

La  Vicomtesse. 

C’eft  un  monftre Montrez-moi  autre 

chofe } apportez-noas  ce  grand  carton.  ( A la. 
Marquife  : ) Aflcyons-nous.  ( Elles  s'affeyent.  ) 

La  Marquise. 

' Oui,  donnez* le-nous  fur  nos  genoux.... là , 
fort  bien.  ( La  Vicomteffe  & la  Marquife  tirent  du 
carton  différent  chiffons.  ) 

D d i j 
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La  Vicomtesse. 

r 

Voilà  un  aflez  joli  chapeau....  Il  eft  com- 
mun pourtant.  Mademoifelle  le  Doux , il  faut 
que  je  fofle  un  travail  avec  vous  fur  les  cha- 
peaux -y  je  vous  donnerai  des  idées. ... 

Mademoifelle  le  Doux. 

Madame  a tant  d’imagination  ! 

La  Marquise. 

Mademoifelle  le  Doux , tenez  mettez  tout 
ceci  à part  pour  moi. 

La  Vicomtesse. 

Ah  ! mon  cœur , prenez  encore  ce  bonnet  i 
en  voici  un  tout  pareil  dont  je  m’empare. 

La  Marquise. 

Allons , volontiers. 

La  Vicomtesse. 

A l’exception  des  deux  chapeaux , je  prends 
tout  ce  qui  refte  dans  le  carton.  Mademoifelle 
le  Doux , faites  - le  porter  dans  nu  voiture. 
( Elle  prend  le  carton.  ) 


« 
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SCÈNE  VIII. 
JULIETTE,  Mademoifelle  LE  DOUX, 
LA  MARQUISE,  LA  VICOMTESSE. 

JULlETTEa/a  Ficomtejje. 

On  demande  à quelle  heure  Madame  veut  fcs 
chevaux  î 

La  Vicomtesse. 

Qu’on  ne  les  ôte  pas,  je  vais  m’en  aller. 
{A  la  Marquife.  ) A propos  de  chevaux , que  je 
vous  conte  quelque  chqfe  de  charmant.  Hier  la 
Baronne  étoit  priée  à un  dîner  de  noce , il  y 
avoit  un  pharaon.  Elle  ell  arrivée  à deux  heu  res, 
& en  entrant  dans  le  Talon , elle  a très  froide- 
ment demandé  Tes  chevaux  pour  le  lendemain 
à midi. 

L a M A R QÜISE. 

Ah  ! cela  eft  fort  drôle  ! 

- La  Vicomtesse. 

Ce  qui  l’eft  moins , c’eft  que  la  malhcureufè 
a perdu  deux  mille  louis  ; qu’elle  n’a  que  deux 
mille  écus  de  penlion , & qu’elle  ne  fait  où 

D d iij 
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donner  de  la  tête.  11  ne  faut  pas  parler  de  cette 
aventure , nous  lui  avons  promis  le  fecret. 
Juliette*}  part. 

\ 

11  eft  bien  gardé  ! . . . . 

L a V i c o M TE  SSE. 

Si  cela  étoit  fu  , elle  feroit  brouillée  fans 

i 

retour  avec  fa  famille. 

\ * . i 

La  Marquise. 

Cela  eft  affreux.  ( La  Marquife  & la  Llcom- 
.tefje  fe  parlent  à V oreille.  ) 

Mademoifelle  le  Doux*}  part . 

Je  fais  charmée  de  fa  voir  cela,  j’en  ferai  mon 
profit.  ( Haut.  ) Ces  Dames  n’ont  plus  rien  à 
m’ordonner  ? 

La  Marquise. 

Adieu  Mademoifelle  le  Doux....  Juliette 
dites  qu’on  ne  laiffc  entrer  perfonne.;..  Enten- 
dez-vous ? 

Juliette. 

Oui , Madame.  ( Elle  fort  avec  Mademoifelle 
le  Doux  qui  remporte  fes  canons.  ) 
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SCÈNE  IX. 

LA  MARQUISE,  LA  VICOMTESSE.  , 
La  Marquise. 

JF’esperois,  ma  chcre  amie,  que  vous  dîne- 
riez avec  moi. 

La  VlCOMTESSp. 

Eh  ! ne  fuis-je  pas  engagée  à une  lecture , à 

un  thé Ah  ! j’ai  oublié  mon  fac  à parfiler* 

que  je  fuis  étourdie!  Jem’ennuyerai  à la  mort.... 
Je  ne  puis  entendre. lire  fans  parfiler . ... 

La  Marquise. 

Quel  cft  l’ouvrage  qu’on  doit  vous  lire  ? 

La  Vicomtesse. 

C’eft  un  Poème 

La  Marquise. 

Ah!  du  Chevalier  d'Herbain,  je  parie» 

La  Vicomtesse. 

Juftement.  Il  avoit  quelque  envie  de  le  faire 
Imprimer  y mais  vous  connoiflez  le  Chevalier  > 

Dd  i v 
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il  eft  d’une  modeftie , d’une  fimplicité ! ....  Le 
nom  d’Auteur  lui  fait  une  peur  aftreufe;  comme 
il  le  dit  lui-même , il  n’écrit  que  pour  l’amufe- 
ment  de  fes  amis. 

La  Marquise. 

Cependant  l’autre  jour  je  l’ai  entendu  lire 
fon  Poème  à loixante  perfonnes. 

La  Vicomtesse, 

Bon  ! aujourd’hui  nous  ferons  plus  de  cent  -, 
mais  c’eft  qu’il  eft  fi  répandu;  il  a beaucoup 

d’amis Je  fuis  outrée  que  vous  ne  veniez 

pas  à cette  le&ure;  mon  cœur,  favez-vous  que 
nous  ne  nous  verrons  guère  aujourd’hui  ? . . . . 

La  Marquise. 

A propos , dites  - moi  donc  pourquoi  vous 
êtes  fi  parée  dès  le  matin  ? 

• La  Vicomtesse. 

Eh  ! mon  Dieu , c’efl  que  je  ne  rentrerai  pas 
chez  moi  de  la  journée.  A cinq  heures  je  vais 
à la  Comédie  Françoife,  de-Ià  je  reviens  vous 
prendre,  nous  allons  voir  Je  ballet  nouveau  ». 
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nous  faifons  deux  ou  trois  vifites , &r  puis  fou- 
per  chez  l’Ambaffadeur.  Nous  jouerons  au 
pharaon  ; j’y  fuis  ruinée , n’importe  ; j’ai  pour 
lui  une  paflion  auffi  confiante  que  malheu- 
reufe. . . . jé  finirai  par  quitter  le  jeu  & le 
monde  , tout  cela  m’excède  ; au  vrai  je  ne  fuis 
bien  qu’avec  vous,  ou  abfolument  feule;  je 
deviens  mifàntrope , je  vous  en  avertis  ; fi  vous  ' 

faviez  toutes  les  méchancetés  que  j’éprouve 

&■  puis  je  m'affecte  d’un  rien.  On  eft  bien  à 
plaindre  d’être  douée  d’une  certaine  fenfibiîité, 
c’eft  un  préfent  du  ciel  bien  funefle. . . . Mon 
cœur,  avez- vous  là  du  rouge  ? c’eft  que  le  mien 
eft  un  peu  trop  pâle. 

La  Marquise. 

En  voilà.  ( La  FicomteJJe  fe  place  devant  la 
toilette y & met  du  rouge.)  Je  vous  afliire  que 
vous  êtes,  ce  matin , bien  en  beauté , & mife  à 
peindre.  Si  Madame  de  Scmur  vous  voit  au- 
jourd’hui , vous  la  ferez  mourir  de  dépit. 

La  Vicomtesse. 

L’horrible  chofe  que  l’envie , comme  elle 
enlaidit  l’objet  quiVéprouve  ! 1 

* 
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La  Marquise. 

Oh,  cela  cft  vrai. . . . Mon  cœur,  avez- vous 
penfé  à nos  habits  pour  ce  quadrille? 

La  Vicomtesse. 

Oui,  mon  enfant.  Je  crois,  à ne  vous  rien 
cacher,  qu’il  fera  un  peu  de  bruit , notre  qua- 
drille.... Nous  ferons  encore  fix  répétitions, 
n’eft-ce  pas  ? 

La  Marquise. 

AlTurément. 

« 

La  Vicomtesse. 

Comment  trouvez-vous  Madame  de  Blé- 
mont  , qui  a manqué  la  dernière  pour  aller 
follicitcr  Tes  Juges,  pour  aller  parler  à fon 
Rapporteur  ? . . . . 

La  Marquise. 

Mais  on  dit  que  ce  procès  eft  très-important, 
il  décide  de  fa  fortune. 

La  Vicomtesse. 

A la  bonne  heure  -,  mais#  elle  pouvoit  fort 
bien  remettre  fes  Juges  à un.  autre  jour.  F.n 

« 


Digitized  by  Google 


COMÉDIE.  417 

tout  elle  a des  manières  provinciales , Madame 
de  Blémonc  ; elle  a beaucoup  vécu  dans  Tes 
terres....  . • * 

La  Marquise. 

. Elle  a du  mérite , à ce  que  difent  Tes  parens. 

La  Vicomtesse. 

Cela  peut  être;  mais  c’eft  un  mérite  qui  n’eft 
afîurément  pas  brillant.  Avez-vous  remarqué 
comme  les  coudes  de  Ton  panier  font  toujours 
tombans;  elle  a la  plus  mauvailè  grâce....  Je 
ne  fais  pas  pourquoi  elle  eft  de  notre  quadrille, 
elle  le  déparera....  •. 

La  Marquise. 

Elle  ne  danfe  pas  mal,  & elle  eft  jolie. 

La  Vicomtesse. 

Oh!  jolie,  vous  êtes  bien  bonne.  Elle  a pu 
l’être,  mais  elle  n’eft  plus  jeune;  elle  a au  moins 
vingt-fept  ans , quoiqu’elle  ne  s’en  donne  que 
vingt-quatre....  Mais,  ma  chcrc  amie,  il  faut 
que  je  vous  quitte. 

La  Marquise. 

Quoi  ! déjà. 
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La  Vicomtesse. 

Nous  nous  reverrons  ce  loir.  J’ai  mille  chofes 
À vous  dire;  j’ai  befoin  d’ouvrir  mon  cœur  à 
mon  amie;  je  vous  allure  que  j’ai  plus  d’un 
chagrin , Sc  fi  je  n’avois  pas  autant  de  cou- 
rage.... 

La  Marquise. 

Vous  m’inquiétez. 

La  Vicomtesse. 

\ 

Je  vous  conterai  tout  cela  à l’Opéra. ...  A 
propos,  mon  cœur,  prenons-nous  cette  petite 
loge , vous  êtes-vous  décidée  là-dcflusî 

La  Marquise. 

Mais  fi  cela  vous  convient. . . . 

La  Vicomtesse. 

Cela  me  charmera.  Ce  fera  un  moyen  de 
plus  dctre  avec  vous. 

La  Marquise. 

Eh  bien,  j’y  confens. 

La  Vicomtesse. 

Adieu,  mon  chat.  ( Elle  l'embrajje.  ) Ce  petit 

V 
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entretien  m’a  fait  du  bien , j’avois  du  noir  quand 
je  fuis  venue....  adieu,  ma  chère  amie.... 
Connoiflèz-vous  ma  voiture  neuve  î 

La  Marquise. 

Non , mon  cœur.  Eft-ellc  là-bas  i 
La  Vicomtesse. 

Oui.  Venez  la  voir,  elle  eft  raviflante. 

. La  Marquise. 

Allons,  volontiers.  (Elles  fe  prennent  fous  U 
iras  & s'en  vont.) 

Fin  du  premier  4cle. 
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A C T E I I. 


SCÈNE  PREMIÈRE. 
LA  MARQUISE,  JULIETTE. 


La  Marquise. 

• . . i > 

Juliette  , préparez  ma  robe  verte  brodée, 
je  m’habillerai  bientôt.  « ' 

Juliette. 

' Quoi , Madame , pour  louper  ici  tcte-a-tetc 
avec  Madame  votre  tante  S 

La  Marquise. 

Eh!  mon  Dieu,  j’étois  engagée  depuis  huit 
jours  à un  louper  d’ Ambaûadcur , la  Vicomtefle 
me  l’a  rappelé. 

Juliette. 

Mais,  Madame,  vous  avez  donné  votre  pa- 
rôle  à Madame  Dorizée  de  l’attendre  ce  foir, 
& en  vérité  vous  pouvez  bien  lui  facriher  un 
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fouper  de  cent  pcrlonnes , dont  la  plus  légère 
excufe  vous  dégagera  facilement. 

La  Marquise. 

Oui,  mais  la  Vicomtefîè  ne  me  le  pardonnc- 
roit  jamais. 

Juliette. 

Madame  votre  tante  fera  fort  en  droit  de 

x 

vous  pardonner  encore  moins. 

La  Marquise. 

<■  Je  le  crains , car  je  fuis  perfuadée  qVellc 
trouvera  ma  raifon  très-mauvaife. 

Juliette. 

Oh,  déteftable,  foyez-cn  sûre. 

La  Marquise. 

Cela  eft  fort  embarraûant. . . . aflufément  je 
ferois  au  défelpoir  de  déplaire  à ma  tante,  &r 
aucune  crainte  pour  moi  ne  peut  être  comparée 
à celle-là.  Mais,  Juliette,  vous  l’avoucrai-je  , 
l’idée  de  ce  tcte-à-têre  avec  elle , que  je  défi- 
rois  fi  vivement* ce  matin,  maintenant  me 
trouble  & m’inquiète. . . . 
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Juliette. 

Quoi , fe  peut-il  ? 

La  Marquise. 

/ 

Ah  ! ce  changement  ne  vient  point  de  mon 
cœur....  dans  tout  autre  temps  je  facrifkrois 
tous  les  plaifirs  du  monde  au  bonheur  fi  doux 
de  pafler  une  foirée  feule  avec  ma  tante.  Oui, 
Juliette , il  eft  bien  vrai  que  la  fageflè  & la 
raifon  s’expriment  par  fa  bouche.  Quel  plaifir 
je  goûtois  à l’écouter,  quand  je  fuivois  fes 
confeils.  A préfent  elle  me  perfuade  toujours , 
mais  en  même- temps  fes  difeours  me  font 
éprouver  une  confufion  fecrettç  &:  des  regrets 
dont  je  ne  puis  vous  dépeindre  l’amertume. 
Hélas  ! il  faut  fans  doute  ne  s’être  jamais  égarée 
pour  jouir  de  tout  le  charme  des  leçons  de  la 
yertu. 

Juliette. 

Il  eft  vrai  qu’autrefois  en  vous  détaillant  tous 
les  devoirs  d’une  femme,  on  vous  offroit  l’image 
fidclle  de  votre  vie. 

La 
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L A M A R Q U I S E. 

Ah!  Juliette,  & j’ai  pu  négliger  &■  perdre 
un  femblable  bonheur  ! . . . . 

T 1 •/  ! 

Juliette. 

Vous  le  retrouverez , &■  l’expérience  y join- 
dra une  vertu  dç  plus,  la  méfiance  de  vous- 
meme.  ( Un  Valet-de-  Chambre  parou.  ) 

L A M A R Q U I S E.  . 

Que  voulez-vous  ? 

7»  * . 

Le  Vàlet-de-Chambre. 

C’cft  un  Peintre  qui  apporte  à Madame  trois 
portraits.  , v . .• 

La  Marquise. 

■ • • 

Ah!  je  fais  ce  que  c’eft.  Allez  les  placer  dans 
mon  cabinet  à la  luite  des  autres.  (Le  Valet-de- 
fiktqnbre  fQci.l 

4 t t e. 

Neuf  & trois  font  douze....  l’on  n’a  com- 
munément que  les  portraits  de  fes  amies  inti- 
mes -,  ainfi , Madame , vous  avez  douze  amies 

» s 

intimes  ; je  vous  en  fais  mon  compliment. 

. Tome'  J.  E e 
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* La  Marquise. 

Non , je  n’ai  d’amie  intime  que  la  Vicom- 
* « 

teffe,  les  autres  ne  font  que  des  liaifons. 

« • 

‘Juliette. 

• **  • ; •>  j 

Cependant  je  vous  vois  pour  toutes  ces 
Dames  les  mêmes  attentions  ; vous  leur  rendez 
les  mêmes  foins , à peu  de  chefe  près  : elles  font 
fur  la  petite  lifte  ; vous  les  accablez  de  carelfes  ; 
dans  la  moindre  abfènce  vous  leur  écrivez} 
quand  vous  les  rencontrez,  vous  avez  toujours 
quelques  fècrets  à leur  dire  à l’oreille fi  l’une 
d’elles  eft  malade , vous  paroiflez  éprouver  les 
plus  vives  inquiétudes , & vous  courez  vous 
enfermer  avec  elle.  Si  ce  n’eft  pas  là  de  l’ami- 
tié, quel  nom,  Madame,  doit-on  donner  à de 
, telles  démonftrations  ? Ah  ! ma  chère  maîtrefïè, 
permettez-moi  de  vous  le  dire , votre  ame  & 
votre  efprit  devroient  vous  préferver  du  travers 
ÿ de  fuivre  cette  mode  ridicule , & vous  faire 
njéprifer  ces  vaines  & puériles  aftcéfations. 
Pardonnez  à mon  zèle , il  m’emportej.mais  môn 
devoir  eft  de  vous  offrir  la  vérité,  je  vous  crois 
digne  de  l’entendre. 
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La  Marquise. 

Vous  ne  vous  trompez  pas,  Juliette;  je  fais 
du.  moins  connoître  le  prix  de  vos  confeils  & 
de  votre  amitié  ; croyez  même  qu’il  y a des 
momens  où  je  luis  tour  auffi  cboquée  que  vous 
letes  des  ridicules  que  vous  me  dépeignez  ; la 
vie  que  je  mène  me  déplaît  ; mais  elle  m’a  fait 
malheureufement  contrarier  l’habitude  de  l’in* 
dolence  de  la  pareflè  ; j’ai  perdu  le  goût  de 
l’occupation  ; j’ai  néglige  de  cultiver  ces  talens  * 
qui  m’attiroient  autrefois  tant  de  louanges,  & 
je  fuis  effrayée  du  travail  & du  temps  qu’il  me 
faudroit  pour  me  remettre  au  point  où  j’étois. 

Voilà  ce  qui  m’arrête,  je  vous  l’avoue. 

Juliette., 

♦ 

t , , • 

Il  eft  vrai.  Madame,  que  fi  vous  balancez 
encore  long-temps , vous  pourriez  bien  à la  fin 

, .’  > t t * i » f. 

vous  avifer  trop  tard  de  vous  remettre  à l’étude. 

Mais , de  bonne-foi , penfez-vous  que  dix-huit 
mois  de  défœuvrcment  ayent  pu  vous  faire  per- 
dre le  fruit  de  quinze  ans  de  travail  &:  d’appli- 
cation? Enfin,  Madame,  fi  la  tête  vous  toiynqit 

E e ij 
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N f . t 

de  cetce  diffipation  dans  laquelle  vous  vivez , fi 
vous  ne  trouviez  rien  de  comparable  au  bon- 
heur de  faire  des  vifites,  d'aller  aux  fpe&ades, 

& de  jouer  au  pharaon , je  concevrois  qu’il  doit 
vous  en  coûter  pour  faire  à la  raifon  un  teltfa- 
crifïce  > mais  le  monde  vous  fatigue , vous 

;excède....  * •"  .•#  - 

La  Marquis e.„  , > v- 

. * ***.  « * ; 

Souvent  cela  eft  vrai.  f M mais  cependant , 
Juliette  , quoique  j’aye  naturellement  autant 
d’averfion  que  de  mépris  pour  la  coquetterie , 
jê  ne  fuis  pas  toujours  abfolument  infenfiblc  au 

plaifir  de  plaire. 

...  J u *.  i Et  te.  \ 

Fort  bien,  j’entends.  Vous  n’êtes  pas  fâchée 
de  vous  montrer,  &:  de  remarquer  qu’on  vous  a 

ML  ..  , • 

trouvée  jolie,  n’eft-ce  pas?  .... 

» ■ . » 

La  Marquise. 

Oui  ; mais  c’eft  un  plaifir  fi  court  &:  fi  peu 
vif! ... 

Juliette. 

Ah!  cela  doit  ctre , car  vous  partagez  ce  . 
triomphe  avec  tant  d’autres , que  pour  peu  que 
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vous  ayez  d’amour-propre,  vous  ne  devez  pas 
vous  contenter  de  celui-là.  11  faut  que  je  vous 
conte  à ce  fujet  ce  que  j’entendis  dire  l’autre 
jour  , c’étoit  à cette  belle  fête  que  donna  M. 
l’Ambaflideur  ; vous  y étiez  avec  Madame  la 
Vicomtcfle,  &r  vous  fixiez  l’une  & l’autre  une 
grande  partie  des  regards  > j ’étois  dans  la  foule, 
&:  j’écoutois  les  jugemens  qu’on  faifoit  fur  vous 
deux  ; je  ne  vous  déguiferai  point  qu’ils  furent 
prefque  tous  a l’avantage  de  Madame  la  Vi- 
comtefîè.  L’on  vous  comparait  l’une  à l’autre, 
& l'éclat,  la  régularité , la  nobleflfe  de  la  figure 
de  votre  amie,  réunirent  tous  les  fuffrages. 
J’en  étois  outrée  ; car  moi , Madame , je  vous 
trouve  plus  jolie.  Mais  j’éprouvai  bien  une 
autre  colère  : tout  - à - coup , auprès  de  ce 
groupe  d’hommes  dont  j’écoutois  l’entretien, 
patle  & s’arrête  cette  nouvelle  mariée,  qui  eft 
toujours  fi  parée , fi  peu  jolie , &:'qui  fait  tant 
de  mines  j je -rte  me  fouvieps  plus  de  fon 

nom . . . ' 1 ’ ’ 

La  Marqü  ise. 

Madiimc  d’Ervigna«î  ^..  * ;.4 

E e iij 
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t 

Juliette.  ’ 

Juftement.  Eh  bien  donc  Madame  d’Er- 
vignac  > après  avoir  fait  à ces  Meilleurs  cent 
minauderies,  plus  dcfagréablcs  les  unes  que  les 
autres,  & tçus  ces  tortillemens  de  tête  que 
Vous  lui  connoiflez , paifa  & fuivit  fa  belle- 
mère  dans  une  autre  pièce.  Elle  laiiïa  mon 
groupe  dans  une  telle  admiration  de  Tes  char- 
mes , qu’il  ne  fut  plus  queftion  que  de  la  louer. 
On  vanta  fa  grâce , fa  phifionomie  : on  con- 
vint unanimement  quelle  étoit  mille  fois  plus 
agréable , plus  piquante , ( pardonnez  - moi  ma 
fîncêritc)  que  vous,  Madame,  &r  même  que 
Madame  la  Vicomteife  dorothée , qu’on  avoit 
trouvée  fi  charmante  l’inftant  d’auparavant. 


. L A AS  A R Q U I S E. 

..  _ : 

Mais  cela  n’eft  pas  croyable  ; Madame  d’£r- 
yignac  eft  véritablement  laide. 

• Juliette. 

1 ■ ■»*  4 r w 

Oh  ! j’en  conviens  ; mais  le  récit  que  je  vous 
fais  n’en  eft  pas  moins  fidèle.  Tenez , j’etois 

avec  le  maître- d’hôtel  *dc  M.  l’Ambafladeur . 

♦ 9 
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qui  fe  divertit  auffi  beaucoup  de  cette  conver- 
fation. 

La  Marquise. 

Je  parierais  que  votre  groupe  étoit  compofé 
de  l*k-  plus  mauvaife  compagnie. . . . 

Juliette. 

Mais  c’ctoient  des  gommes  que  j’ai  vus  trés- 
fouvent  chez  Madame  ; par  exemple , M.  le 
Vicomte  d’Elbi  & Ton  frère,  M. deRoyanne, 
M.  le  Chevalier  d’Herbain , & cinq  ou  fix 
autres. 

' La  Marquis^. 

Le  Chevalier  d’Herbain  en  étoit  > . . . . 

Juliette. 

• "**  » 

Ah  , mon  Dieu , oui  ! & c’étoit  un  des  plus 
paffionnés  pour  Madame  la  Vicomteflc , &:  en- 
fuite  pour  Madame  d’Erv^nac , malgré  toutes 
les  fadeurs  qu’il  vous  dit  quelquefois  à votre 
toilette;  mais  voilà,  Madame,  comme  font 
tous  les  hommes  ; &:  voilà  poürquoi  il  eft  fî 
malheureux  d’attacher  un  grand  prit  à la 

Ee  iv 
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beauté.  Quelque  jolie  qu’on  puifle  ctre , il  çft 

poflible  d’être  effacée  par  une  autre  > & ce  qui 

eft  plus  piquant  encore,  &c  cependant  très- 

commun  , c’eft  de  fe  voir  préférer  la  figure  la 

plus  médiocre.  Ainfi  un  fuccès  univerfel  dans 

ce  genre  eft  une  chimère  : le  caprice  fans  *rai- 

fon  le  donne  aujourd’hui,  & de  même  le  ravira 

demain.  Mais  le  triomphe  qui  ne  tient  ni  à la 

fantaifie,  ni  à la  mode,  &:  qui,  dans  tous  les 

temps , à tous  les  âges  , peut  véritablement 

fatisfaire  l’amour-propre,  c’eft  celyi  d’intéreffer 

par  fon  caractère  de  par  fa  conduite  > de  plaire 

par  les  grâces , par  l’efprit  & par  les  charmes 

des  talens 

• « 

La  Marquise. 

Allons , Juliette  , voilà  qui  eft  décidé.,  je 
vais  me  remettre  à l’étude  ; dès  demain  je  com- 
mencerai. Faites  accoler  mon  piano-forte  , ma 
harpe  ; préparez  mon  chevalet,  nies  couleurs  ; 
placez  dans  ma  bibliothèque  tous  les  livres 
dilatoire  que  ma  tante  m’avoit  donnés , & 
btûlez  tous  mes  romans.  . 

.■'H  . . - 

••  > » i 
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Juliette.  * 

. Ah  ! quelle  bonne  réfolution , pourvu  qu'elle 
foie  durable  l 

La  Marquise. 

* v 

Elle  le  fera,  n’en  doutez  pas....  Mais  que 
nous  veut-on  ? 

Un  L AQU  AIS  a la  Marquife. 

Madame,  cetre  pauvre  femme  d’une  de  vos 
terres,  qui  eft  déjà  venue  hier  , demande  à 
vous  parler. 

La  Marquise. 

Dites-lui  qu’elle  attende.  ( Le  Laquais  fort.) 

Juliette. 

C’eft  fans  doute  cette  femme  dont  la  maifon 
a été  brûlée  î 

. L A M,  A R Q U I S E. 

Eh , mon  Dieu  oui  ! . . . . Elle  a grand  be- 
fbin  de  fecours , & je  fuis  bien  malheureulè 
de  ne  pouvoir  lui  en  donner  dans  ce  moment. 

Juliette. 

La  bonté  du  coeur,  fanS.une  fage  écono- 
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mie,  ne  peut  caufer  que  de  vains  regrets  ; 
vous  l’éprouvez , Madame  ; il  n’efl  pas  poflà- 
ble  d’être  en  même-temps  prodigue  &c  biea- 
faifante. 

La  Marquise. 

• 

Toute  réflexion  faite,  je  jouerai  ce  loir 
au  Pharaon}  fi  je  gagne,  j’aurai  le  plaifir  de 
tirer  cette  pauvre  femme  de  l’état  où  elle  eft. 

Juliette. 

Et  fi  vous  perdez  ? ... 

La  Marquise.  1 

Ah  î je  gagnerai,  j’en  fuis  fûre}  mon  motif 
me  portera  bonheur. 

Juliette- 

En  foulageant  cette  femme  vous  ferez  une 
a&ion  fatisfaifante  pour  vous , mais  non  pas* 
une  bonne  a&ion.  . , ' . 

La  M'arquise. 

Comment»*  r v 

Juliette. 

N’avez^-vdûs  pas* des  créanciers  ? Peut -on 
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être  véritablement  généreux  fi  l'on  manque 
de  juftice  ? Eft-il  permis  de  jouir  du  plaifir  fi 
noble  de  donner , quand  on  ignore  comment 
on  poivra  payer  fes  dettes? .... 

*••-.**.  f • v . .*  . , . f 

* La  Marquise. 

Ah!  vous  avez  raifon,  Juliette,  & vous  me 
faites  cruellement  fentir  l’horreur  de  ma  fitua- 
tion.  Quoi  ! je  ne  puis  offrir  aux  infortunés 
qu’une  compaflion  intrudueufe  pour  eux,  & 
. déchirante  pour  moi  ! Ainfi  je  dois  me  défen- 
dre de  la  pitié"-,  je  dois  repouflèr  loin  de  moi 
ce  mouvement  fi  naturel,  ou  du  moins  je  n’y 
dois  pas  céder  ; ce  qui  ferait  vertu  d*ns  une 
autre,  ne  ferait  pour  moi  qu’une  foibleflè. 
J’ai  des  dettes , il  faut  les  acquitter  ; voilà 
mon  premier  devoir  , je  le  fais , je  le  fens  * 

m * 

mais,  quoiqu’il  en  foit,  il  faut  fecourir  cette 
femme.  Juliette,  informez-voils  positivement 
de  fa  fituation....  Quelqu’uh  vient;  que  je  fuis 
fâchée  de  n’avoir  pas  fait  défendre  ma  porte.... 

• J u l I E T.  T E. 

Mais,  c’eft  Madame  la  Vicomtefîc. 
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La  Marquise. 

Tout  m’eft  à charge  en  ce  mo Aient.  ( Lu- 
nette fort.  ) 

. „ ' • • * v , - * t * • 

» ■ — 

SCÈNE  I I.  J 

LA  VICOMTESSE,  LA  MARQUISE. 

La  Vicomtesse. 

Comment  , mon  cœur , vous  n*etes  pas 
encore  habillée  i mais  quelle  parçflTe. 

* ♦ • L A M A R‘QU  I S E. 

J’ai  un  mal  de  tête  inoui.  ' ■ 

La  Vicomtesse. 

i » •*■*!  ...  i * 

Il  faut  fortûr , cela  le  difltpera. ...  Le  Pha- 
raon le  fera  paflèr,  j’en  fuis  fûre. 

* • • * V*  ' v » * 

, , La  Marquise. 

. En  vérité  , il  m’eft  impoflïble  de  m’habiller 
& de  fouper  dehors.  t<.  x.  ... 

La  Vicomt  e sse. 

% * ' * * •'  * « 

Et * ' U-  • <-  V, 


* 
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. L A M A RQUIJL 
Mon  cœur,  vous  voudrez  bien  vous  charger 
de  mes  exeufes , n’eft-ce  pas  ? ; t 

sLi  V 1 G O MT  £S  S E.  * • 

» » 

Mais  je  fuis  très-capable  de  lui  manquer  de 
parole  aufli,  moi,  d’autant  mieux  que  je  ne  fuis 

pas  en  bonne  difpofition  aujourd’hui J’ai 

mal  aux  nerfs....  puis  je  fuis  coëffée  à faire 
horreur....  Allons , je  vous  tiendrai  compagnie i 
nous  cauferons  , nous  nous  coucherons  de 

bonne  heure  ; cela  vaut  beaucoup  mieux. 

■ j v : 

La  Marquise.  . , . , 

J’en  fuis  outrée»  mais  je  ne  peux  vous  offrir 
à louper , parce  que  reliant  chez  moi , ma 
tante  viendra  furement  paifer  la  foirée  ici. 

‘ La  Vicomtesse. 

Ah’  par  exemple,  le  procédé  erft  nouveau  > 

je  ne  m’engage  à ce  fouper  d’Ambafîàdear 

♦ 

que  pour  y étte  avec  vous  » vous  n’y  voulez 
plus  aller,  j’y  confens;  mais  il  fout  que  vous 
ayez  la  bonté  de  m'admettre  en  tiers  entre 


« 
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Madame  votre  tante  & vous»  il  me  femble 
que  cela  eft  jufte. 

.La  Marquise. 

Mais  vous  vous  ennuierez  à la  mort.... 

7 La  Vicomtesse. 

11  eft  certain  que  Madame  votre  tante  ne 
m’égayera  pas  ; elle  eft  affurément  très-refpec- 
table , mais  elle  a un  air  de  fcvérité  qui  m’en 
impofe,  je  vous  l’avoue. ...  Je  parie  que  je  # 
ne  lui  plais  pas? 

La  Marquise. 

Quelle  idée!*. i..  ‘ 

LÀ  ViCO.MTESSE. 

•m.  9 *■  ■ ; % • * , * ’ k .• 

J’en  fuis  certaine;  toutes  les  tantes  & toutes 
les  belles-mères  me  prennent  en  averfion  dès 
la  première  vue.  Mats  écoutez , il  me  vient 
une  idée  excellente  ; il  faut  ablolument  que 
nous  pallions  la  foiréc  enfemble , parce  que, 
plaifanterie  à part , j’ai  réellement  les  chofès 
du  monde  les  plus  importantes  à vous  dire. 
Voici  ce  que  j’imagine  : écrivez  à Madame  votre 
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tante  que  je  fuis  malade  , & que  je  vous  ai 
demandé  en  grâce  de  venir  foupçr  avec  moi. 

La  Marquise. 

Ah  ! difpenféz-moi  de  cet  artifice  ; je  me  fuis 
promis  de  n’en  employer  jamais  avec  une  per- 
fonne  à qui  je  dois  autant  de  reconnoiflance 
que  de  tendreflè. 

La  Vicomtesse. 

Voilà  une  très-belle  phrafej  mais  elle  n’a 
pas  le  fens  , commun  : il  u’y  a point  d'artifice 
là-dedans , car  je  Vous  jure  que  je  fuis  très- 
malade,  & j’exige  que  vous,  foupicz  avec 
moi  -,  ainli  vous  ne  direz  qua  la  vérité. 

* ♦ X. 

La  Marquise. 

' * i •’*'  • * 

Quelle  folie  ! . . . . Mais  vous  n’êtes  point 
malade. 

~ ‘ „ ■ • ; • • 

La  Vicomtesse. 

* • i . , i • 

Mais  ne  vous  difois-jc  pas  tout- à l’heure  que 
j’avois  mal  aux  nerfs-»  D’ailleurs,  tout  ce  thé  que 
j’ai  pris  çe  matin  me  caufe  un  mal  de  cœur.... 
Enfin,  pour  mettre  votre  confçjepçc  en  re- 
pos , je  vous  promets  de  ne  prendre  ce,  foie 
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que  de  l’eau  4e  fleur -d’orange.  Êtes -voua 
contente  *,  vous  rçfte-t-tl  encore  quelques  (cra- 
pules?.... .Vous .riez;  allons  , je  prends  ce 
fourire  pour  un  confeptçiqenü.  Donnez - moi 
cette  preuve  d’amitié,  mon  cœur  » je  vous 
en  cqqjure.  ( Elle  l’çmbrgjfe.  ).  J’y  lèrai  véritâr 
blement  (cnfiblo. ...  J’ai  des  ^çonfeils  à vous 
demander  > je  veux  voqs  confier  toutes  mes 
peifles. . . . Vous  me  guiderez  ; vous  me  confo- 
lerez,  & 'je  ne  puis  différer  cet  entretien  , 
car  ma  fituâtiort  eft  véritablement  preflânte-,  * 
il  faut  que' je  prenne  un  parti , & votre  opi- 
ftiàh  feule  peut  medédder. 

• ‘ 1a  Marquise. 

On  ne  peut  vous  réfifter.  Allons,  je  vais 
Son!  ierirt  à ma  tante  : ce  menfonge  me 
coûte  beaucoup , je  ne  vous  le  cache  pas. 

U Vicomtesse.  . 

>*0  y»»*  • 'T  « - - - r 

elle  ne  Je  fiuira  jamais. 

, * ...  La  Marqui&je.  ' ^ 

Cda  eft  impoffiblci  tar  je ‘fuis  bien  fûre 
de  le  lui  avouer  demain.*  ‘ , *’ 


COMÉDIE.  449 

La  Vicomtesse. 

Mais  c'eft  de  la  folie  que  cela....  Où  donc 
cft  votre  écritoire  ? . . . . 

La  Marquise. 

La  voici. 

La  Vicomtesse. 

Allons , mon  cœur,  écrivez.  ( La  Mar  quif e 
s’ajfied  & écrit  ; la  Ficomtejfe  pendant  ce  temps 
là  fe  regarde  dans  un  miroir  & s’ajufe  ) Comme 
je  fuis  ébouriféc! ...  11  faut  que  je  faite  encore 
bailler  le  fiége  de  ma  voiture. . . . Mon  cœur, 
aimez-vous  la  couleur  de  ma  robdî ....  Je  la 
trouve  un  peu  fade....  D’ailleurs  elle  eft  mé- 
diocrement bien  garnie. . . . C’eft  pourtan^de 
Mademoifclle  le  Doux  : Ah  ! mon  Dieu , à 
propos  de  Mademoifelle  le  Doux , comment 
ai-je  pu  oublier  de  vous  parler  d’une  choie 
dont  je  fuis  réellement  affe&ée  jufqu’au  fond 
de  l’ame  ? . . . . 

La  Marquise. 

Quoi  donc  i 

Tome  /.  F f 


Digitized  by  Google 


4 5 o LES  DANGERS  DU  MONDE  , 

La  Vicomtesse. 

Vous  connoiflez  ma  lenfibilité  , & vous 
allez  juger  du  chagrin  que  je  dois  reflentir. 
Vous  vous  rappelez  bien  l’hiftoire  que  j’ai 
contée  ce  matin  de  la  Baronne  devant  Made- 
moifelle  le  Doux. 

La  Marquise. 

Oui , ces  deux  mille  louis  perdus  au  Pha- 
raon. 

La  Vicomtesse, 

Eh  bien,  cette  pauvre  Baronnfe  doit  à Ma- 
demoifelle  le  Doux  beaucoup  d’argent  ; Madc- 
moifelle  le  Doux,  d’après  ce  qui  m’eft  échappé 
ce  matin  , a craint  pour  fon  mémoire,  elle  a 
été  trouver  les  parcns  de  la  Baronne  &c  leur  a 
toiÉ  conté. 

La  Marquise. 

Cela  eft  horrible. 

- La  Vicomtesse. 

Pour  comble  de  malheur , la  Baronne  a une 
belle-mère  qui  ne  joue  qu’au  loto , & un  beau- 
père  qui  ne  joue  qu’aux  échecs,  de  manière 
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que  fa  faute  a paru  un  crime  impardonnable. 
La  famille  a tenu  confeil  ; il  s’agifloit  d’une 
abfence  de  deux  ans  ; de  partir  pour  un  vieux 
château  dans  le  fond  du  Limoufin....  de  pal- 
fer  là  deux  étés....  enfin  des  horreurs  que  je 
ne  vous  détaillerai  pas,  car  cela  fait  frémir. 
Au  milieu  de  tout  ce  train  la  Baronne , au 
défefpoir , m’a  écrit,  & m'a  inftruite  de  cette 
cruelle  hilloirc. 

La  Marquise. 

Et  favoit-clle  que  vous  étiez  la  caufe  de  fon 
malheur  ? 

La  Vicomtesse. 

Eh,  vraiment  oui;  Madcmoifelle  le  Doux 
l’avoit  dit;  de  manière  que  ce  billet  m’a  percé 
l’âme.  J’ai  été  fur  le  champ  chez  la  Baronne, 
pour  l’engager  à tout  nier  à fa  famille,  parce 
que  je  me  ferois  chargée  de,  lui  trouver  l’ar- 
gent dont  elle  avoir  befoin  ; mais  elle  avoit  fait 
des  aveux  fi  formels , que  nous  n’avons  pu  em- 
ployer ce  moyen.  Alors  j’ai  été  chez  la  belle- 
mère;  j’ai  tout  rejeté  fur  moi  ; je  lui  ai  dit  que 
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j’avois  entraîné  la  Baronne , que  j'étois  feule 
coupable  de  fa  faute.  Enfin  je  lui  ai  parlé  avec 
une  telle  éloquence,  que  j’ai  obtenu  lbn  par- 
don. 11  eft  vrai  que  la  Baronne  n’aura  plus  la 
per  million  de  me  revoir;  c’elt  un  des  articles 
du  raccommodement;  mais  je  m’y  (oumets 
làns  peine , puifqu’il  allure  là  tranquillité. 

La  Marquise. 

Voilà  une  défagréable  aventure  ! 

La  Vicomtesse. 

Je  fuis  d'autant  plus  impardonnable  d’en 
avoir  parlé  devant  Mademoifelle  le  Doux , 
que  je  favois  qu’elle  connoilïoit  la  Baronne  ; 
car  je  l’ai  vue  chez  elle  vingt  fois  ; mais  j’ai 
toujours  la  tête  li  occupée  , fi  remplie  d’af- 
faires.... Et  cela  me  donne  une  telle  diftr ac- 
tion.... 

La  Marquise. 

Mon  cœur , j’imagine  qu’après  cet  événe- 
ment vous  quitterez  Mademoifelle  le  Doux. 

La  Vicomtesse. 

Ah  ! je  fuis  furieulè  contre  elle.  Alîurémenc 
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elle  m’a  compromis  de  la  manière  la  plus  af- 
freufe  ; mais  il  faut  être  jufte •,  il  n’y  a qu’elle 
qui  fâche  faire  des  pouffs  & garnir  un  petit 
habit. 

La  Marquise. 

Qui  vient  nous  interrompre  î .... 

La  Vicomtesse. 

C’eft  Juliette. 


SCÈNE  III. 

LA  VICOMTESSE,  LA  MARQUISE, 
JULIETTE. 

Juliette. 

Madame  Je  viens  vous  avertir  que  Ma- 
dame Dorizée  arrive  ici  dans  l’inftant;  elle 
eft  entrée  chez  Madame  votre  belle-mère  ; 
elle  va  venir  fans  doute  dans  un  moment  pour 
vous  voir  -,  que  faudra-t-il  lui  dire  î 

La  Marquise. 

Dans  ce  cas , le  billet  que  j’avois  commencé 
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cft  inutile.  Il  faut  renoncer  à notre  projet , 
mon  cœur , vous  le  voyez  ; car  certainement 
je  ne  lui  ferai  pas  fermer  ma  porte. 

La  Vicomtesse. 

Pourquoi  donc  renoncer  à notre  projet  ? 
Eh  bien , vous  lui  direz  ce  que  vous  deviez 
lui  écrire., 

La  Marquise. 

Mentir  en  parlant  eft  bien  plus- difficile. 

La  Vicomtesse. 

Bon  ! c’eft  de  la  lâcheté  que  cela.  Dés  qu’on 
s’y  décide,  qu’importe  la  manière?  Je  décou- 
vre que  vous  avez  beaucoup  plus  de  foiblcflè 
que  de  fcrupules.  Allons , allons , ayez  donc 
du  caradère  ; vous  • avez  trop  d’efprit  pour 
avoir  tant  d’irréfohmons. 

La  Marquise. 

Mais  ma  tante  a vu  votre  voiture;  com- 
ment puis-je  lui  dire  que  vous  êtes  malade  » 

La  Vicomtesse. 

Defcendez  chez  votre  belle-mère  , vous  lui 
direz.qu’afin  de  vous  voir  plutôt  je  vous  ai  cn- 
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voyc  mon  carrofïe  i rien  n’eft  plus  fimple. 
Pendant  ce  temps  je  relierai  ici  jufqu’à  ce 
qu’elle  foit  partie. 

Juliette  à part. 

Voilà  ce  qui  s’appelle  du  génie  , de  l’inven- 
tion. 

La  Vicomtesse. 

Allons , ma  chère  amie , ne  perdez  point 
de  temps. 

La  Marquise...  , . 

i 

En  vérité , je  vous  donne-là  une  grande 
preuve  d’amitié. 

La  Vicomtesse. 

Songez  donc  combien  nous  ferons  heureufes 
ce  foir,  de  pouvoir  nous  parler  en  toute  liberté, 
fûres  de  n’etre  point  interrompues}.. ..  mais 
dépêchez-vous > allons,  defeendez. 

La  Marquise. 

Mon  cœur,  comme  vous  abufez  de  mon 
fcnùment  pour  vous  ! . . . . Adieu  donc  ; car  il 
faut  toujours  finir  par  faire  tout  ce  que  vous 
voulez.  ( Elle  fort.  ) 

Ff  iv 
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SCÈNE  IV. 

LA  VICOMTESSE,  JULIETTE. 

s Juliette  i part. 

4^UELLE  humeur  tout  ceci  me  donne  ! ( Haut 
à la  FicomteJJe.  ) Madame  n’a  befoin  de  ricnî 

La  Vicomtesse. 

Que  de  votre  fociété,  Mademoifelle  Juliette  » 
je  ne  veux  point  que  vous  vous  en  alliez. 

Juliette. 

Madame  me  fait  trop  d’honneur. 

La  Vicomtesse. 

Vous  aimez  votre  Maîtreflfe  à la  folie  ; c’eft 
un  grand  titre  auprès  de  moi....  Vous  avez 

été  élevée  avec  elle  ? ’ 

"...  / 

Juliette. 

Oui , Madame , je  dois  tout  aux  bontés  de 
Madame  Dorizée. 

La  Vicomtesse. 

\ 

C’eft  une  perfonne  très-eftimable  que  Ma- 
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dame  Dorizée. . . . Vous  faites  honneur  à fes 

foins Vous  étiez  orpheline,  je  crois  î 

Juliette. 

Non,  Madame,  j’ai  le  bonheur  d’avoir  un 
père  & une  mère  que  je  chéris,  & qui  far.t 
dignes  par  leurs  vertus , de  toute  ma  tendrefle  j 
l’éducation  ( fi  fort  au-defliis  de  mon  état)  que 
j’ai  reçue , loin  de  mettre  entr’eux  & moi  de 
la  diftance , n’a  fait  que  me  montrer  mieux 
à cet  egard  l’étendue  de  mes  devoirs,  & me 

mf  t 

rend  des  liens  fi  doux  àufli  chers  qu’ils  font 
refpcdables  & facrés. 

La  Vicomtesse. 

Quel  bon , quel  charmant  naturel  ! . . . . Cela 
eft  drôle,  elle  m’a  fait  venir  les  larmes  aux 
yeux.  Oh  bien  ! à préfent  j’aime  véritablement 
Madame  Dorizée , qui  vous  a donné  cçs  excel- 
lens  principes. 

Juliette. 

Ils  tiennent  aux  fentimens  les  plus  naturels, 
ils  font  dans  tous  les  cœurs  ; la  mauvaife  édu- 
cation les  altère , la  bonne  confiftc  feulement 
à les  développer. 
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La  Vicomtes  se. 

Je  l’écouterois  toute  la  journée  avec  inté- 
rêt.... En  vérité,  Juliette,  vous  me  furprenez 

mais  beaucoup Je  me  fens  un  véritable 

mouvement  d’amitié  pour  elle ....  Juliette  , il 
faut  qûe  je  vous  embrafle. 

Juliette. 

Madame .... 

La  Vicomtesse. 

Elle  eft  charmante  ! ....  L’air  fi  doux  , fi 

(âge & le  bon  cœur  ....  Son  père  &:  fa 

mère  font  bien  heureux  ....  Réellement  je  ne 
reviens  pas  de  l’attendriflèment  qu’elle  m’a 
caufé. . . . Dites  moi,  Juliette , vous  avez  pafle 
près  de  deux  ans  en  province  avec  Madame  de 
Gcrmini  ? Vous  deviez  lui  être  d’une  grande 
redource,  car  je  m’imagine  que  la  vie  de  châ- 
teau eft  une  trille  chofe. 

Juliette. 

Madame  y étoitheureufe;  elle  n'y  trouvoit 
que  des  plaifirs  fimples,  mais  dont  on  ne  fe 
lalïc  jamais. 
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La  Vicomtesse. 

% 

Oui  , je  conçois  cela J’aime  auîfi  la 

campagne J’ai  naturellement  des  goûts 

champêtres....  Des  ruifleaux,  des  gazons,  des 
fleurs , font  des  objets  raviflans  ; mais  quand 
tout  cela  eft  gelé  , l’hiver , que  devient-ou? 

Juliette. 

La  mufique , le  defîln  , la  Icéture  nous 
occupoient  une  partie  du  jour  ; &:  les  foirS 
Madame  , au  milieu  de  fa  famille  , ne  regret- 
toit  ni  les  fêtes , ni  les  bals , ni  les  plaifirs  de 
Paris. 

, La  Vicomtesse. 

II  n’y  a rien  de  plus  aimable  que  Madame 
de  Gcrmini,  mais  elle  n’cft  pas  gaie. 

Juliette. 

Elle  letoit  dans  ce  temps- là. 

La  Vicomtesse. 

Oui, elle  n’avoit  nul  foin,  nulle  inquiétude; 
fa  fanté  ctoit  meilleure....  Elle  eft  bien  chan- 
gée depuis  un  an  ; elle  m’inquiète....  On  m’a 
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dit  qu’il  y avoit  du  délbrdre  dans  Tes  affai- 
rcs.  i • • • • 

Juliette. 

Non,  Madame,  je  fuis  fûre  qu’elles  font 
dans  le  meilleur  état.  Madame  eft  fi  raifonna- 
ble  à tous  égards  ! 

La  Vicomtesse. 

Je  crois  qu’elle  doit  beaucoup  à vos  confeik. 
Juliette. 

Je  n’ai  jamais  eu  l’occafion  de  lui  en  don- 
ner > fa  conduite  eft  parfaite  fur  tous  les 
points. 

La  Vicomtesse  ( avec  emphafe.) 

11  eft  certain  que  c’eft  une  charmante  per- 
fonne  !....  J’ai  un  fentiment  pour  elle  ! . . .. 

Elle  a un  attrait  pour  moi Ce  qu’elle 

m’infpire  a quelque  chofe  de  fi  vif  & de  fi  tendre  , 
que  véritablement  c’cft  de  la  pajfion  ; &r  puis 
il  y a une  telle  conformité  dans  notre  ma- 
nière d’être  j une  telle  fympathie  entre  nous , 
qu’il  étoit  impofllble  que  nous  ne  nous  ai- 
maflions  pas  à la  folie. 
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J U L I £ T T Z. {A  part.)  * 

Bon , nous  voilà  dans  tout  le  galimatias  de 
l’exagération  & de  la  fenfibilité. 

La  Vicomtesse. 

Mais  n’entends-je  pas  un  carrofle  qui  fort 
de  la  cour  i 

Juliette. 

C efl:  apparemment  Madame  Dorizée  qui 
s’en  va. 

La  Vicomtesse. 

Allez , je  vous  prie , vous  en  informer,  ma 
chère  Juliette. 

Juliette. 

Ah  ! voici  Madame. 

La  Vicomtesse. 

La  vifite  n’a  pas  été  longue. 
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SCÈNE  y. 


LA  VICOMTESSE,  LA  MARQUISE, 
JULIETTE. 

vLa  Vicomtesse. 

Eh  bien,  comment  cela  s’eft-il  paiïc î 
La  Marquise  ( trljlement.  ) 

Comme  nous  en  étions  convenues  ; j’ai  fait 
toute  l’hiftoire  que  vous  avez  compofée;  ma 
tante  a paru  le  croire  dès  le  premier  mot; 
ne  m’a  fait  nulle  queftion,  &c  s’en  eft  allée 
fur  le  chapip. 

La  Vicomtesse. 

Cela  eft  charmant;  nous  allons  pafler  une 
délicieufe  foirée. . . . J’ai  encore  quelques  af- 
faires qu’il  faut  que  je  termine  ; je  vais  vous 
quitter , mais  je  reviendrai  de  bonne  heure. 
Adieu , mon  enfant. ...  A propos , favez-vous 
que  j’aime  Juliette  à la  folie  ; nous  venons  d’a- 
voir une  convcrfation  très  - férieufe. . . . Elle 
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«Va  charmée;  j’envie  votre  bonheur  d’avoir 

auprès  de  vous  une  perfonne  fi  aimable 

Voyez  donc  comme  elle  rougit....  bonne, 
fpirituellc,  modeile  ; il  ne  lui  manque  pas  une 
qualité.... 

La  Marquise. 

Malgré  ce  qu’elle  vous  en  montre , croyez 
qu’il  faut  plus  d’un  jour  pour  les  connoîtrc 
toutes  & pour  les  apprécier. . . . 

La  Vicomtesse. 

Ah!  je  croirai  volontiers  tout  ce  qui  peut 

être  à fon  avantage Mais  il  faut  que  je 

m’arrache  d’ici. 

La  Marquise. 

Où  allez-vous? 

L a V ICOMTESSE. 

Chez  des  Marchands;  y voulez- vous  ve* 
nir  ? . . . . 

La  Marquise. 

Non  ; j’ai  trop  mal  à la  tête. 

La  Vicomtes  se. 

Et  moi  je  fuis  excédée  de  la  fatigue  de  ma 
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journée ....  Et  tout  ce  que  je  fuis  obligée  de 
faire  demain. ...  A midi  nos  expériences  fut 

l’air  fixe;  à une  heure  la  courfe de-là  à 

l’Académie  Françoife , pour  entendre  ce  Dif- 
cours  de  réception  -,  & puis  à la  Foire  voir  la 

danfe  des  chiens  ; & puis  à Verfailles 

Véritablement  je  ne  conçois  pas  comment 
avec  ma  fantc  délicate  &:  foiblc,  & mes  crif- 
pations  de  nerfs , je  puis  avoir  la  force  de  me- 
ner un  tel  genre  de  vie. 

La  Marquise. 

Il  vous  convient  apparemment  , pnifque 
vous  l’avez  adopté. 

La  Vicomtesse. 

Non. , .. . . c’eft  que  j’ai  une  complaiiancc 
exceflSve....  car  naturellement  je  fuis  parcfleufe. 
Le  Chevalier  d’Herbain  a dit  de  moi  que  je 
n’avois  de  vivacité  que  dans  l’imagination , & 
d 'énergie  que  dans  le  caradère.  Et  cela  eft 
très-vrai;  cela  me  peint  parfaitement;  j’aime 
la  tranquillité , le  calme  , le  recueillement  ; 
c’cft  une  fi  délicicufe  chofe  que  le  repos 

Mais 
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Mais  qui  peut  fuivre  Tes  goqts? .. ..  ( Elle  re- 
garde fa  montre.  ) Mon  Dieu  ! fix  heures  un 
quart.  Adieu , ma  chère  amie , je  ferai  ici  dans 
une  heure  & demie  au  plus  tard.  ( Elle  l’em- 
brajfe  3 & fait  quelques  pas  pour  s’en  aller.  ) Ah! 

j’oubliois Mon  cœur,  quieft-ce  qui  fait  vos 

chambrelouques  ? 

Julie  t te. 

Madame  Bertrand. 

La  Vicomtesse. 

Ah!  Juliette,  vous  me  l’enverrez. ...  8c 
quand  je  reviendrai  tout  - à - l’heure , je  me 

déshabillerai , & vous  m’en  prêterez  une 

C’eft  le  bonheur  de  la  vie  qu’une  chambre- 

louque Adieu  petit  cœur.  ( Elle  embrajje 

encore  la  Mar  quif e & s’en  va.  ) 


Tome  I.  G g 
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SCÈNE  VI. 

LA  MARQUISE,  JULIETTE. 

JULIETTE,  après  un  moment  de  Jilence , 
pendant  lequel  la  Alarquife  rêve  toujours. 

Vous  rêvez  , Madame  , c’eft  dommage  , 
votre  diftra&ion  vous  a fait  perdre  un  bel  éloge 
des  chambrelouques , & une  parfaite  définition 
du  bonheur. 

La  MARQUISE,  fe  parlant  à elle-même. 

Je  fuis  perfuadée  que  ma  tante  a vu  que  je 
mentois , ceîadevoit  être  écrit  fur  mon  vifage.... 
Ah  ! que  tout  cela  me  fait  de  peine , que  je  fuis 
contrariée,  triftc  & malheureufe....  Tout  fe 
réunit  pour  m’affliger  aujourd’hui.  En  revenant 
de  chez  ma  belle  ■*  mère  , j’ai  rencontré  cette 
pauvre  femme  dans  mon  antichambre , elle 
s’eft  jetée  à mes  pieds  avec  fes  enfans , elle  m’a 

fait  un  mal ....  Je  lui  ai  dit  d’attendre 

Juliette , je  veux  abfolument  la  fecourir. 
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Juliette. 

Mais , Madame  , il  faut  cinq  cent  frans;  &r 
fi  elle  n’a  pas  cet  argent  ce  fuir , demain  à la 
pointe  du  jour  fon  mari  elt  traîné  en  prifon. 

La  Marquise,  détachant  fon  collier. 

Eh  bien , allez  vendre  ce  cœur  de  diamans  ; 
il  a coûté  foixante  louis , vous  en  trouverez 
bien  vingt.  Allez,  ne  perdez  pas  un  moment. 

Juliette. 

Mais , Madame  , je  ne  connois  point  de 
Bijoutier .... 

La  Marquise,  avec  impatience. 

Donnez,  donnez,  j’irai  moi-même 

Dites  qu’on  mette  mes  chevaux .... 

Juliette. 

Votre  cocher  n’eft  point  ici  > Madame  a dit 

quelle  ne  fortiroit  pas D’ailleurs,  c’cfl 

aujourd’hui  fête  , toutes  les  boutiques  font 
fermées. 

La  MARQUISE,  avec  emportement. 

La  vraie  difficulté,  c’eft  votre  peu  de  zèle... 

G g ij 
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Vous  n’en  avez  que  pour  me  dire  des  chofes 
dures....  que  pour  m'affliger,  que  pour  me 
faire  fentir  à quel  point  je  fuis  à plaindre. . . . 
Des  raifonnemens , de  l’humeur , de  la  bruf- 
querie  , voilà  ce  que  vous  appelez  de  l’atta- 
chement  Je  ne  veux  plus  de  fermons  * je  ne 

veux  plus  de  réponfes. ...  Si  cela  ne  vous  con- 
vient pas,  je  ne  vous  retiens  point , vous  êtes 
libre. 

Juliette. 

Non , je  ne  le  fuis  pas  : Madame  votre  tantç 
m’a  mife  auprès  de  vous,  6c  m’a  demandé, 
pour  prix  de  fes  bienfaits , d’y  refter.  Je  dois 
donc,  Madame,  fupporier  votre  colère, vorre 
injuftice,  6c  jufqu’à  votre  haine,  fans  avoir  la 
reflource  d’un  domeftique  ordinaire , la  poffi- 
bilité  de  fe  retirer.  Je  puis  ne  me  préfenter 
devant  vous  que  lorfque  vous  me  demande- 
rez.... mais  pour  fortir  de  votre  maifon  , 
Madame,  il  faut  que  j’en  fois  formellement 
chaflee  par  vous.  ( Elle  fort.  ) 
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SCÈNE  VII. 

LA  MARQUISE  feule. 

\ 

( Elle  tombe  dans  un  fauteuil  3 après  un  moment 
de  flence.  ) 

^^uel  reproche  cruel  elle  vient  de  me  faire... * 
Eh  quoi!  j’outrage  une  perfonne  qui  m’aconfa-* 
cré  fa  vie  ! ....  J’abufe  de  fa  fituation , de  fon 
attachement  — De  fon  attachement  ! Puis-je 
me  flatter  d’en  infpirer  î Ah  ! fans  doute , ce 
n’eft  que  celui  quelle  doit  à ma  tante  qui  la 
retient  auprès  de  moi.,..  Ne  me  l’a-t-eHc  pas 
dit  ? Elle  m’aimoit  autrefois  pour  moi  meme.... 
Mais  comment  conferver  le  cœur  de  ceux  qui 
nous  entourent , fl  nous  perdons  les  vertus  qui 
les  ont  attachés  ? . . . . Quelle  réflexion  acca- 
blante ! Enfin  je  n’ai  donc  plus  perfonne 

à qui  je  puifle  confier  mes  peines  ! Matante! .... 
J’ai  méprifé  fes  confeils,  j’ai  trahi  fes  efpé- 
-rances....  Je  pourrois  encore  recourir  à fa 
pitié  > mais  je  ne  voudrais  rien  devoir  qu’à  & 
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tcndrelîc  ; 8c  j’ai  mérité  de  la  perdre  fans  re- 
tour....  Et  celui  qui , jufqu’ici , ne  fut  pour 
moi  que  l’ami  le  plus  aimable  & le  plus  in- 
dulgent  que  pçnfera-t-il  à fon  retour? 

Comment  pourrai -je  foutenir  (a  préfencc  8c 
fes  juftes  reproches , & comment  pourrai  - je 
fupporter  la  vie  fans  fon  eftime  ? ....  Jufte  Ciel  ! 

i 

dans  quel  abîme  fuis-je  tombée  ?. . . . Mes  vrais, 
mes  feuls  amis  s’éloignent  de  moi , j’en  fuis 
abandonnée.  Que  me  refte-t-il  ? des  liaifons 

frivoles  qui  n’ont  fervi  qu’à  m’égarer Il  me 

femblc  que  je  fuis  feule  dans  l’univers tout 

fc  réunit  à la  fois  pour  m’accabler  8c  me  dé- 
fefpérer.  ( Elle  retombe  dans  fon  fauteuil.  ) 


SCÈNE  VIII. 

i f 

LA  MARQUISE,  UN  VALET-DE-CHAMBRE* 
La  Marquise. 

o*  vient cachons,  s’il  cft  pofliblc  , le 

défordre  affreux  où  je  fuis....  ( Elle  fc  lève.  ) 
Que  voulez-vous  ? 
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Madame , ce  font  des  lettres  de  la  petite- 
pofte. 

La  Marquise  les  décachette  & les  parcourt. 

( A part.) 

Voilà  trois  créanciers  que  j’avois  oublié 

Et  des  plaintes , des  menaces Quelles  humi- 

liations ! ....  {Au  V alet-de-chambre.  ) Que  faites- 
vous-là?  Laiflèz-moi  feule. 

Le  Valet-de-chambre. 

Madame. . . . c’eft  que  .... 

La  Marquise. 

Quoi  ? 

Le  Valet-de-chambre. 

C’cfl;  que  je  voudrois  bien  que  Madame  eut 
la  bonté  de  me  donner  un  à-compte  fur  mes 
mémoires. 

La  Marquise. 

Dans  ce  moment  cela  m’eft  impoflîble. 

Le  Valet-de-Chambre. 

Comme  Madame  vient  de  donner  cinq  cent 
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francs  à cette  femme  dont  la  maifon  a été 
brûlée , je  croyois .... 

La  Marquise. 

Moi  ! ....  je  ne  lui  ai  rien  donné  : malheu- 
reufement  je  ne  puis  la  fecourir. 

Le  Valet-de-chambre. 

Madame  eft  maîtrefle  de  dire  ce  qui  lui 
plaît  ; mais  la  femme  fort  d’ici  dans  l’inftant  : 
elle  m’a  conté  la  générofité  de  Madame,  &c 
m’a  montré  l’argent. 

La  Marquise. 

Comment  ? . . . . Mais  cela  n’eft  pas  vrai. 

Le  Valet-de-chambre. 

Elle  a bien  dit  que  Madame  ne  votiloit  pas 
qu’on  le  fût  > mais  elle  nous  l’a  confié  à 
Lapierre  & à moi. 

La  Marquise. 

O Ciel  ! qu’eft  - ce  que  j’entrevois  î 

Appelez- moi  Juliette. 

Le  Valet-de-chambre. 

Oui, Madame Voilà  mon  mémoire,  je 
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{ fupplie  Madame  d’y  jeter  les  yeux , de  fe 
reflou venir  que  j’ai  une  femme  &c  cinq  enfans, 
& que  je  fuis  leur  feule  reflburce. 

La  Marquise. 

Je  m’en  occuperai , je  vous  le  promets  ; mais 
allez-moi  chercher  Juliette  , qu’elle  vienne  fur 
le  champ  > allez.  ( Le  Valet-de-chambre  fort.  ) 

( La  Marquife  continue.  ) Juliette oui , 

Juliette  en  cft  capable. . . . Grand  Dieu  ! dans 
l’inftant  même  où  je  la  traite  avec  tant  d’in- 
juftice  ! ....  Ah  ! que  j’ai  d’impatience  de  ré- 
parer mes  torts Mais  elle  ne  vient  point  ; 

je  vais  l’aller  chercher....  Je  crois  l’entendre.... 
Ah  la  voici. 

SCÈNE  IX. 

LA  MARQUISE,  JULIETTE 
La  Marquise. 

Juliette  , vous  avez  fecouru  cette  pauvre 
femme  en  mon  nom  ; vous  vous  ctes  dépouillée 
de  tout  ce  que  vous  poflédiez  pour  m’épargner 
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la  honte  & la  douleur  d’abandonner  cette 
infortunée 

• Juliette. 

Et  mon  Dieu!  Madame,  qui  vous  a dit  cela? 

La  MARQUISE  l’embrajjant  avec  transport. 

Je  t’ai  deviné  ; du  moins  mon  cœur  eft 
capable  de  connoîtrc  & d’apprécier  le  tien. 

Juliette. 

Ce  que  j’ai  fait  eft  bien  fimple;  j’avois  cet 
argent , mon  père  & ma  mère  peuvent  s’en 
palier , je  l’ai  donné , de  votre  part , à cette 
femme  -,  mais  en  ajoutant  que  vous  lui  défen- 
diez d’en  parler  à perfonne. 

La  Marquise. 

Ainfi , Juliette,  vous  efpériez  me  cacher  un 

fi  jufte  fujet  de  reconnoiflance Ah  î de 

quel  bonheur  vous  vouliez  me  priver! 

Quoique  je  ne  doive  pas  attribuer  à votre 
amitié  pour  moi  un  procédé  fi  noble  & fi  tou- 
chant -,  quoique  vous  m’ayicz  dit , Juliette , 
que  le  feui  motif  de  toutes  vos  aâtions  eft  votre 
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attachement  pour  ma  tante,  je  ne  vous  en 

aime  pas  moins &c  je  n’en  fuis  pas  moins 

fenfible  au  plaifir  d’admirer  vos  vertus. 

Juliette. 

Ah  ! Madame  , mon  zèle  peut  quelquefois 
être  téméraire,  indifcret,  je  le  fens,  je  l’avoue; 
mais  je  m’écois  flattée  que  la  caufe  qui  le  pro- 
duit vous  étoit  li  connue , que  vous  daigneriez 
toujours  l’excufer.  Non , Madame,  j’ofe  le  dire, 
quand  vous  paroiflez  douter  de  mon  cœur, 
vous  n 'êtes  pas  de  bonne-foi.  Non  , je  ne  me 
perfuaderai  jamais  que  vous  foyez  capable 
d’une  fi  grande  injuftice. 

La  Marquise,  avec  le  plus  grand. 

attendriJJ'cn.ent. 

Juliette,  ma  chère  Juliette’,  vous  m’aimez 
donc  toujours  ? 

Juliette. 

Si  je  vous  aime! .. . . Ah  ! Madame , puifquc 
vous  fouffiez  cette  expreffion  , je  vous  aime 
comme  on  doit  aimer  une  bienfaitrice , une 
fœur , & l’objet  du  premier  fentiment  de  mon 
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ame.  Songez  donc,  Madame, que  nous  n’avons 
pas  vingt-deux  ans,  & qu’il  y en  a quinze  que 
je  vous  aime.  Tout  ce  qui  vous  touche  m’eft 
devenu  perfonnel,  vos  peines  font  les  miennes» 
je  m’enorgueillis  de  vos  fuccès , ou  je  m’afflige 
de  vos  fautes , parce  que  tout  mon  bonheur 
dépend  de  votre  conduite  & de  votre  réputa- 
tion. Deflinée  des  l’enfance  à vous  confacrer 
ma  vie , devant  tout  à votre  famille  &c  à vos 
bontés , pourrois  - je  , Madame  , fans  la  plus 
affreufe  ingratitude,  avoir  d’autres  fentimens?.. . 

La  Marquise  l’embrajfant. 

Ah  ! que  ne  luis-je  digne  d’une  amie  telle 
que  toi  ?... . Pardonne  - moi  mes  torts , mes 
injuftices,  je  les  dételle.  Ah,  Juliette,  l’inquié- 
tude & le  chagrin  ont  cruellement  altéré  mon 
cara&ère  ; je  ne  le  feus  que  trop ....  Ma  fitua- 
tion  m’accable , je  l’avoue;  je  n’y  vois  point  de 
remède , tout  mon  courage  m’abandonne 

Juliette. 

L’irréfolution  & la  foiblelîe  aggravent  tous 
les  maux.  11  y a plus  de  fix  mois , Madame , 
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que  vous  vous  repentez , &:  que  vous  formez 
le  projet  de  mettre  de  l’ordre  dans  vos  affaires, 
fans  avoir  la  force  d’exécuter  un  deffein  fi 
louable.  Alors  les  moyens  en  étoient  plus  fa- 
ciles. Plus  vous  balancez  & plus  les  difficultés 
augmentent. 

La  Marquise. 

Mais  comment  débrouiller  ce  chaos  d’af- 
faires ? Par  où  commencer. 

Juliette. 

\ 

Par  favoir  au  jufte  l’état  de  vos  dettes. 

La  Marquise. 

Eh , mon  Dieu  ! je  le  faurai  aujourd’hui,  j’ai 
reçu  un  billet  de  l'homme  que  j’ai  chargé  de 
cette  information  ; il  me  mande  qu’il  viendra 
ce  foir  à huit  heures  me  rendre  réponfe. 

Juliette. 

Mais, Madame,  combien  à-peu-près  croyez- 
vous  devoir  ? 

La  Marquise. 

Ah  ! je  crains  bien  que  mes  dettes  ne  fe 
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montent  à près  de  quarante  mille  francs.  Enfin 
je  ferai  une  réforme  entière  ; j’abandonnerai 
ma  penfion  ; je  faurai  me  paflèr  de  tout ...» 
Ah  ! puiflfé-je  à ce  prix  réparer  mes  torts  ! 

Juliette. 

Vous  faurez  ce  foir  à huit  heures  l’état  de 
vos  affaires:  mais,  Madame,  vous  ferez  avec 
Madame  la  Vicomtcfle. 

La  Marquise. 

Comment  ferai  - je  pour  me  débarraffer 

d’elle  ? Elle  voudra  veiller  ? dans  letat  où 

je  fuis  ce  tête  à tête  m’excédera.  J’ai  envie  de 
lui  écrire  qu’il  m’eft  impoffible  de  la  recevoir. 

Juliette. 

Cela  ne  fe  paît  pas;  elle  forceroit  votre 
porte. 

La  Marquise  ( vivement.  ) 

Il  eft  cependant  cruel  d’être  importunée  à 
cet  excès  par  une  perfonne  qu’on  n’aime  point..» 
ou  du  moins  qui  eft  trop  légère  pour  infpirer 
un  fentiment  bien  tendre. 


Digitized  by  Google 


COMÉDIE. 

Juliette. 


479 


Qu’on  n’aime  point....  Vous  l’avez  dit, 
Madame,  le  mot  vous  eft  échappe....  Cepen- 
dant elle  forceroit  votre  porte  , & même  elle 
y feroit  autorifée....  Voilà  l’inconvénient  de 
donner  tous  les  droits  de  l’amitié  à une  perfonne 
qu’on  n’aime  point.  Par  vos  dcmonftrations , 
vous  avez  contraété  avec  elle  , & avec  le 
monde , un  engagement  auquel  vous  ne  pou- 
vez vous  fouftraire  tout-à-coup , fans  être  ac- 
eufée  d’inconfcquence  & de  mauvais  procédé. 
Il  ne  vous  eft  pas  poflible  de  rompre  avec  clic» 
vous  ne  pouvez  que  vous  en  éloigner  par 
degrés. 

La  Marquise. 

Comment  ai  - je  pu  former  une  femblable 
liaifon  ? 

Juliette. 

Vous  ne  vous  aimez  ni  l’une  ni  l’autre  ; le  tems 
vous  dégagera  facilement.  Mais,  pour  revenir 
à vos  affaires , Il  vous  le  permettez  , Madame , 
je  les  ferai  ce  foir  à votre  place  ; je  verrai 
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l’homme  que  vous  en  avez  chargé , &:  apres 
le  départ  de  Madame  la  Vicomtcfle  , je  vous 
rendrai  compte  de  notre  entretien. 

La  Marquise. 

J'y  confens.  Je  vais  chercher  quelques  pa- 
piers que  j’avois  oublié  de  lui  remettre  & que 
vous  lui  donnerez. . . . Que  je  crains  d’appren- 
dre ce  qu’il  vous  dira  ! Vous  ne  m’en  par- 
lerez, ma  chère  Juliette,  que  îorfque la  Vicom- 
tefle  fera  partie , car  je  veux , s’il  eft  poffible  , 
lui  cacher  des  peines  que  je  ne  puis  confier 
qu’à  vous  feule. .. . Dites  bien,  ma  chère  amie, 
dites  bien  à cet  homme  que  s’il  peut  me  tirer 
de  cet  affreux  labyrinthe , fans  que  M.  de  Ger- 
mini  & ma  tante  en  foient  inftruits,  je  lui 
devrai  plus  que  la  vie  , car  je  croirai  lui  devoir 
l’honneur.  11  m’a  donné  cette  efpérance  , fi 
mes  dettes  ne  pafloient  pas  quarante  mille 
francs.  Rappelez-le  lui. 

Juliette. 

Je  n’oublierai  rien , Madame , foyez  - en 
fûre. 
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La  Marquise. 

Répétez -lui  que  je  lui  abandonnerai  ma 
penfion  pour  le  temps  néceflàire  } que  j’en 
lignerai  l’engagement.  Il  a de  grandes  obliga- 
tions à ma  famille,  faites-les  valoir}  enfin, 
dites-lui  qu’il  efl  ma  feule  efpérance , tte  nu 
dernière  reflource. 

Juliette. 

Se  peut- il , Madame , que  vous  recouriez 
ainfi  à un  étranger,  quand  vous  avez  une 
tante. . . . 

La  Marquise. 

Je  ne  demande  à cet  étranger  que  de  me 
prêter  une  partie  de  la  fomme  dont  j’ai  befoin , 
& j’en  paierai  l’intérêt.  Cette  fomme  après 
tout  ne  fera  pas  bien  confidérable , car  j’ai  plu 
lieurs  créanciers  qui  m’accorderont  du  temps* 

Juliette. 

Je  le  crois  bien  } ils  vous  ont  allez  volée 
pour  cela.  Vous  n’avez  jamais  examiné  ni  ar- 
rêté un  mémoire  ; vous  ne  lavez  le  prix  de 
rien>  vous  avez  toujours  tout  acheté  à crédit: 
voilà  les  principales  caufes  de  l’embarras  où 
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vous  êtes.  Mais  n’en  parlons  plus  , oublions  le 
pafle  & ne  fongeons  qu'à  l’avenir. 

La  Marqüise. 

Ah!  11  je  puis  payer  mes  dettes , croyez-vous 
Juliette , que  j’en  fafle  jamais  de  nouvelles  ? 
Juliette. 

Si  je  croyois,  Madame,  qu’après  la  leçon  que 
vous  recevez , vous  fuflicz  capable  d’un  tel  éga- 
rement, je  vous  regarderais  comme  la  perfonne 
la  plus  extravagante  8c  la  plus  méprifable.  Jugez 
fi  je  puis  avoir  une  femblable  penfée. 

C i L a M A R q u i s E. 

«'  Ah!  Juliette, ’ vous  liiez  bien  dans  le  fond 
de  mon  dme. ...  Quand  on  a fenti  toute  l’éten- 
due de  fes  fautes , quand  on  en  a gémi  fincè- 
rement , il  eft  impoffible  d’y  retomber  jamais. 
Mais  ne  perdons  point  de  temps;  avant  le 
retour  de  la  Vicomteflè , allons  cherchât  ces 
papiers..... . Venez’,  chère  Juliette*  ( Elle  la 

prend  fous  le  bras  ) dans  mon  cabinet.  Venez. 
( Ellesfortcnt.  ) - 

* Fin  du  fécond  Acte. 

■»  • 
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ACTE  III.  . 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

JULIETTE,  feule. 

Soixante  et  dix  mille  francs! Elle 

doit  foixante  &c  dix  mille  francs!....  Jufte 
ciel!  dans  quel  état  feroit-elle  à préfent,  fi 
elle  fa  voit  cette  accablante  nouvelle  ! ....  Cet 
homme  fut  lequel  elle  comptoit  tant , je  l’ai 

trouvé  d'une  féchereflè , d’une  froideur 

Enfin  je  viens  d’écrire  à Madame  Dorizée  ce 
trifte  détail  ; je  ne  doute  pas  de  fa  générofité  , 
mais  la  plupart  de  ces  dettes  font  exigibles 

tout-à-l’heure , pourra-t-elle  y fatisfaire  ? 

Ma  malheureufe  Maîtrefle,  dans  quel  préci- 

pice  on  a fu  l’entraîner  ! Sa  fituation  me 

la  rend  mille  fois  plus  chère  encore.  Quand 
elle  étoit  heureufe , que  j’étois  loin  de  connoî- 
tre  toute  la  force  du  lentiment  qui  m’attache 
à elle  !...  Elle  ne  fe  doute  de  rien  encore  y 
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elle  foupc  tranquillement  avec  Madame  la 
Vicomtcflè.  Depuis  ce  cruel  entretien , je  l’ai 
revue  un  moment  ; mais  j’avois  fi  bien  compo- 
fë  mon  vifage,  que  loin  d’y  découvrir  rien  de 
fâcheux , j’ai  cru  m’appercevoir  qu’elle  conce- 
voir de  bonnes  efpérances.. . . Sa  tante , fa  ref- 
peétable  tante  ne  l’abandonnera  pas , j’en  fuis 
fûre  ! . . . . Mais  foixante  & dix  mille  francs  ! 
les  aura-t-elle  ? . . . . S’il  faut  les  chercher  & re- 
courir à des  gens  d’affaires,  le  fccret  fera  di- 
vulgué ; & l’éclat  eft  tout  ce  que  je  crains 

On  vient , je  crois  > ciel  ! c’eft  Màdame 

J’attends  la  réponfe  de  Madame  Dorizée  ; juf- 
ques-là  diflimulons,  s’il  fc  peut. 


SCÈNE  II. 

LA  MARQUISE,  JULIETTE. 
La  Marquise. 

Ï*A  VicomtçfTe  écrit  un  billet  dans  ma  cham- 
bre , & j’ai  faifi  ce  moment  pour  vous  dire 
un  mot , ma  chère  Juliette  -,  je  ne  veux  pas 
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vous  faire  de  queftions....  mais,  tout-à- l’heure, 
vous  paroiffiez  fatisfaite. 

Juliette. 

Au  nom  de  Dieu,  Madame , ne  montrez  à 
Madame  la  Vicomtefle  ni  trouble  ni  inquié- 
tude , je  vous  en  conjure  : vous  favez  à quel 
point  elle  eft  indiferette.  Prenez  donc  de  l’em- 
pire fur  vous  - meme  ; ne  vous  laiffez  point 
abattre. . . . ( Elle  lui  prend,  la  main  & la  baife.  ) 

Ma  chère  Maîtrefle! ....  Ah,  Madame,  par- 
donnez ! . . . . ( à part.  ) Je  ne  puis  cacher  ma 
douleur  î . . . . 

La  Marquise. 

Juliette. ...  tu  pleures  ! ...  . Ah , je  fuis  per-  > 
due! ....  11  n’y  a plus  de  reflources , je  le  vois.». 

Juliette. 

Eh  qu’ai -je  donc  dit  ? ... . Mais,  Madame, 
raffùrez-vous , non , rien  n’eft  défefpéré. .... 
non , croyez  en  ma  parole  ; ce  jour  même  ter- 
minera vos  peines , je  l’efpère j'en  fuis 

même  fûre. 

H h iij 
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' La  Marquise. 

Se  pourroit-il  ? . . . . Mais  pourquoi  donc  ces 
larmes  que  je  t’di  vu  répandre  ? 

JülLIET  TE. 

C’eft  un  moment  d’attendriflcment  dont  je 
n’ai  pu  me  défendre...,,  mais  je  vous. jure  que 
je  fuis  contente.,.  v oui,  je  de  fuis. 

La  Marquise. 

Tu  ne  voudrois  pas  me  tromper  ? 

Juliette  (à  part.  ) 

Hclas! . .. . ( haut.  ) Tout  ce  que  je  puis  vous 
dire,  c’eft:  que  je  ne  fuis  pas  encore  parfaite- 
ment inftruite  de  Vos  affaires  ; l’homme  que 
vous  en  avez  chargé  n’a  pas  encore  pu  les 
examiner  entièrement.  Je  lui  ai  donné  vos  pa- 
piers, & demain  matin  vous  aurez  une  der- 
nière & pofitive  réponfe. 

La  Marquise.  • 

Mais  du  moins  vous  a-t-il  dopné  quelque 
efpéranceï 
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Juliette. 

t . ; ' 1 

J’cn  ai  beaucoup,  & je  les  crois  très- fondées. 

; ; . : 

,,  La  Maaquise. 

1 * * ' « * * * 

Ah  ! Juliette , vous  me  rendez  la  vie. 
Juliette. 

Reprenez  donc  votre  gaieté , que  Madame 
la  Vicomtcffe  ne  puifle  avoir  aucun  foupçon  ; 
de  grâce.  Madame  , foyez  avec  elle  comme  à 

l’ordinaire. ...  Le  fccret  eft  fi  eflentiel  ! 

- * • . 

La  Marquise. 

Je  me  contraindrai , je  vous  le  promets , 
mais  cet  effort  eft  bien  pénible. ...  A préfent 
que  mes  yeux  font  tout-à-fait  ouverts , fi  vous 

' * • î *.  - L 1 • * 

faviez  à quel  point  elle  m’eft  importune  , % 
comme  elle  me  parqîc  folle,  inconféquente , 

ridicule! Sc  comme  je  vois  clairement 

qu’elle  ne  m’a  jamais  aimee!  ....  Mais  paix.... 

y . / ..." 

Je  crois  l’entendre. 

, • - 2 . . . ' L ‘ . 

Juliette. 

. * »»  * • * * ‘ 

. . Oui  -,  c’c.ft  elle.  .... 

H iv 
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SCÈNE  III. 

LA  VICOMTESSE  en  chambrclouquc  j 
LA  MARQUISE,  JULIETTE. 

La  Vicomtesse  à la  Marquifc. 

J’ai  fini  mon  billet. ...  Ah  , ma  chère  Ju- 
liette , de  grâce  , rendez  - moi  un  fervice  ; 
allez  me  chercher  mon  fac  à parfiler  que  j’ai 
oublié  là-dedans. 

La  Marquise. 

Et  le  mien  auflî. 

Juliette. 

Oui , Madame.  ( Elle  fort.  ) 

La  Vicomtesse. 

J’ai  une  telle  adivité  , qu’il  m’eft  impoffible 
de  relier  un  moment  oifive....  Que  je  plains 
les  gens  défeeuvrés,  l’occupation  a tant  d’at- 
traits! ....  Je  l’ai  bien  éprouvé  l’été  dernier; 
je  fis  un  voyage  charmant  à la  campagne  ; 
nous  y menions  véritablement  une  vie  déli- 

cieufe douce Ample — Nous  ne  nous 

couchions  jamais  avant  trois  heures  du  matin.... 
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Les  toilettes  du  foir  m’ennuyoicnt  un  peu,  car 
on  y étoit  mile  comme  à Paris;  mais  d’ailleurs 
une  liberté , une  gaieté....  un  jeu....  ruineux 
à la  vérité,  mais  j’y  gagnai  deux  cent  louis; 

puis  des  leélures  raviflantes  l’apres  - midi 
pendant  que  nous  parfilions. . . . Oh  cela  croit 
à tourner  la  tête. 

La  Marquise. 

Quel  ouvrage  vous  lifoit  onî 
La  V 1 co MTESSE. 

Mais....  je  ne  m’en  reflbuviens  pas  trop.... 

Je  crois  cependant  que  c’étoit  un  roman 

mais  un  roman  moral , philofophique  ; car 
aujourd’hui  on  trouve  le  fecret  de  mettre  de 
la  philofophie  dans  les  ouvrages  les  plus  frivoles. 
Le  joli  ficelé  que  le  nôtre! ...  .-Parlez-un  peu 
de  Philofophie  &:  de  Métaphyfique  à nos  mères 
&:  à nos  belles-mères , vous  verrez  la  mine 

qu’elles  feront Ah!  voici  .nos  facs 

Allons,  faifons  notre  établiflement.  {Juliette  tire 
des  fauteuils.  ) 

La  Marquise. 

Une  petite  table. . . . 
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La  Vicomtesse. 

» % * . • 

Oui , là , entre  nous  deux. 

La  Marquis  ç. 

Mon  cœur,  voilà  votre  fac.  ( Elles  s’ajjeyent  ) 
La  Vicomtesse. 

Quelle  foirce  nous  allons  palier  ; que  ne 
puis-je  ainfi  les  donner  toutes  à l’amitié  ! ..... 

( Elle  lui  tend  la  main.  ) J’ai  un  mal  d’eftomac 
inoui.  ( Elle  baille.  ) V t 

La  Marquise. 

Et  moi  auffi.  ( Elle  baille.  ) . - 

Juliette  { à>  part.  ) 

Cette  charmante  loirce  commence  bien  vive- 
ment. Mais  c’eft  ainfi  que  cela  fe  pafle  toujours. 

La  Marquise*. 

Juliette,  vous  pouvez  vous  en  aller.  ( Juliette 
fort.  Après  un  ‘grand  filence , la  Marquife  conti- 
nue :)  Mon  cœur,  avez- vous  du  gros  or? 

* Les  deux  Amies  doivent  avoir  dans  toute  cette 
Scène  l’air  de  l’ennui  & de . la  pins  grande  non- 
chalance , parler  d’un  ton  froid  8c  lent , de  fans  fe 
regarder. 
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La  Vicomte  s s é. 

AfTurcment,  de  l’or  de  bobines." Je  n’en  par- 
file  jamais  d’autre.  En  voulez-vous  un  fagot  î 
Allons,  je  vais  vous  donner  un  fagot.  C’eft  tout 
ce  que  j’aime  que  de  faire  un  fagot.  ( si  près  un 
grand.  Jilence,  ) Irez  - vous  mardi  en  traîneaux  l 
La  Marquise.  • 

Je  ne  crois  pas.' Et  vous! 

La  Vicomtesse. 

Et  mon  Dieu,  oui,  j'irai,  & jeudi  aufii. ... 
Ce  qui  me  contrarie  à la  mort. . ..  car  je  fuis 
frilcufe  à un  excesdv.» . * * 

La  Marquise  ( après  un  grand  Jilence.  ) 

Mais  quelle  heure  eft-ilî  • . 

* 

La  Vicomtesse; 

Je  n’en  ai  point  d’idée. . . . ( Elle  taille.)  Le 
temps  paflè  fi  vite  pouf  moi  / quand  nous  lom- 
mefe  enfemble, 

La  MaRQUISE  baille  3 enfuite  elle  regarde  à fa 

•* 

montre. 

Comment  donc , il  u’cft  pas  onze  heures. 
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La  Vicomtesse. 

Cela  n’eft  pas  poflible  -,  il  y a plus  d’une 
heure  que  nous  avons  foupé.-  ( Elle  regarde  fa 
montre.  ) Dix  heures  trois  quarts,  cela  eft  vrai- 

La  Marquise. 

A quelle  heure  avez  - vous  demandé  vos 
chevaux  > 

La  Vicomtesse. 

A une  heure. 

La  Marquise  ( A part.  ) 

Ah,  Ciel!  ....  Quelle  contrariété! 

La  Vicomtesse. 

Mais  mon  cocher  êft  fi  peu  «ad , que  je 
parie  qu’il  ne  fera  pas  ici  avant  deux.  . 

La  Marquise  ( à part.  ) 

Cela  eft  agréable. 

La  Vicomtesse. 

Qu’avez-vous , mon  cœur  ? vous  avez  l’air 
de  foufirir. 

La  Marquise. 

Oui,  mon  mal  de  tête  augmente  beaucoup^ 
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La  Vicomtesse. 

Et  moi , le  parfilage  me  fait  mal  aux  yeux 

J’ai  des  inquiétudes  dans  les  jambes.  . ..{Elle 
fe  lève  & la  Marquife  aujfu  ) 


SCÈNE  IV. 
JULIETTE,  LA  VICOMTESSE, 
LA  MARQUISE. 

Juliette,  à la  FicomteJJc. 

]\Æadame 

La  Vicomtesse. 

Quoi , Juliette  ? 

Juliette. 

Il  y a là-dedans  une  perfonne  qui  demande 
à vous  parler.  Madame. 

La  Vicomtesse. 

A moi  ? 

Juliette. 

Oui , Madame. 

La  Vicomtesse. 

A l’heure  qu’il  eft,  cela  eft  fmgulier.  Allons,  » 
j’y  vais. 
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SCÈNE  V. 

LA  MARQUISE,  JULIETTE. 

, La  Marquise.  • r, 

, , • 

]Ou  moins  je  vais  refpirer  un  moment. .. . 
Ah , je  iwis  excédée  ! . . . . 

Juliette. 

J’avois  prévu  que  la  convention  entre  vous 
feroit  fort  languiiïànte. ...  

La  M & rquisi. 

Et  cette  fureur  de  relier  jufqu’à  deux  heures 
du  matin  pour  parfiler  , fans  dire  un  mot  > 
cela  eft  réellement  inconcevable. 

Juliette. 

En  veillant  ainfi , elle  ne  fe  lèvera  demain 
qu’à  midi , le  dîner  &:  fa  toilette  la  condui- 
ront à l’heure  des  fpe&acles;,  &r  puis  ce  fera 
une  journée  de  paflee. ...  Si  elle  fe  couchoit 
de  bonne  heure,  que  feroit-elle  de  fes  mati- 
nées? 


4 
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La  Marquise.  . 

Eft-ce-là  vivre  ? ....  Elle  eft  avec  cela  d’une 
légèreté  ! Elle  avoit  , ' difoit-eile  tantôt,  les 
chofes  les  plus  intéreffimtes  à me  confier , des 
çonfcils  à me  demander , &:  ce  foir  elle  a to- 
talement oublié  fes  peines  3 fes  chagrins  3 dont 
elle  avoit  tant  d’impatience  de  me  faire  le 
détail.  ’ 

Juliette. 

Et  vous  ne  le  lui  avez  pas  rappelé? 

. La  Marquise. 

Je  m’en  fuis  bien  gardée  ; car  après  tout,  fon 
filcnce  me  convenait  encore  mieux  que  foft 
entretien. 

Juliette. 

La  voici.  Elle  a l’air  bien  affairée  ; je  vous 
laille  > fûremenç  pour  le  coup  elle  a quelque 
fccret  à vous  dire.  ( Elle  fort . ) 

. ^ • 

. . v . 
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SCÈNE  VI. 

LA  VICOMTESSE,  LA  MARQUISE. 
La  Vicomtesse. 

jA-h!  mon  cœur,  vous  me  voyez  dans  une 
agitation , dans  un  trouble. . . . 

La  Marquise. 

Que  vous  cft-il  donc  arrive  ? 

La  Vicomtes  se. 

» 

C’eft  une  de  mes  femmes  qui  demandoit  à 
me  parler.... 

La  Marquise. 

Eh  bien? 

La’Vicomtesse. 

Eh  bien , elle  eft  venue  m’avertir  que  ma 
belle  - mère  eft  dans  une  colère  aflreufe 
contre  moi.  Elle  a fu  toute  l’hiftoire  de  la 
Baronne  ; elle  eft  amie  de  fes  parents  , & 
cette  perte  au  jeu,  qu’on  attribue  à mes  con- 
fcils,  a difpofc  ma  belle-mère  à inc  faire  le 

plus 
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plus  beau  fermon  ! . . . . Imaginez-vous  quelle 
eft  établie  dans  ma  chambre , & qu’elle  m’at- 
tend pour  me  prêcher  ....  Oh  ! elle  m’atten- 
dra long-temps,  car  je  fuis  décidée  à pafîcr  la 
nuit  ici ... . 


La  Marquise. 

Mais  quelle  folie  ! . . . . 

La  Vicomtesse. 

Mais  voulez  - vous  que  j’aille  m’expofer  à 
une  fcène , ayant  déjà  mal  aux  nerfs , après 
avoir  foupé , & avec  la  fenfibilité  que  vous 
me  connoiflez» . . . non , cela  eft  impoffible.  Je 

refterai  ici  jufqu’à  demain  matin Nous 

cauferonsM...  J’ai  tant  de  chofes  à vous  dire!...... 

Vous  ne  pouvez  imaginer  à quel  excès  je  fuis 

à plaindre  dans  mon  intérieur Vous  me 

voyez  fouvent  des  moments  de  mélancolie. 
Cette  inégalité  eft  bien  excufable , & toute  la 
philofophie  du  monde  n’eft  pas  toujours  fuffi- 
fante  pour  furmonter  des  peines  qui  touchent 
fi  fenfiblement. 

• * - • 

Tome  /.  I i 
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La  Marquise. 

L’on  doit  du  moins  admirer  votre  courage, 
qui  vous  fait  les  dilïîmuler  fi  bien. 

La  V ICOMTE SSE. 

En  effet,  j’en  ai  du  courage Si  je  n’avois 

pas  du  caractère  & de  la  force  , que  devien- 
drais-je ? Jugçz  de  ma  fituation  , la 

voici  en  deux  mots  : j’ai  un  mari  qui  fe  plaint 
de  moi  & qui  me  contrarie  fans  ceffe  ; un 
beau-père  & une  belle-mère  qui  ne  peuvent 
me  fouffrir , & avec  qui  je  fuis  forcée  de  vivre 
puifque  je'  loge  chez  eux  ; j’ai  cent  ennemis 
qui  me  noirciffcnt  & me  calomnient  \ & 
excepté  vous , je  n’ai  pas  une  feule  amie. 

La  Marquise. 

Cette  fituation  eft  affreufe.  Mais  qu’avez- 
vous  tenté  pour  l’adoucir? 

La  Vicomtesse. 

Je  tache  de  me  difliper  ; je  ne  refte  jamais 
chez  moi  ; je  fors , je  cours  > je  cherche  des 
gens  dont  je  ne  me  foucie  guères  & qui  ne 


< 
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m’aiment  point , pour  éviter  ma  famille  qui 
me  hait  6c  ipe  tourmente. 

La  Marquise. 

Mais  on  ne  peut  pas  toujours  fuir  fa  fa- 
mille , il  faut  bien  la  retrouver  quelquefois , 
6c  rien  ne  peut  fouftrairc  à l’autoritc  d’un  mari. 
Ne  vaudroit  - il  pas  mieux  tacher  de  fe  faire 
aimer  de  ceux  dont  on  dépend , que  de  les 
braver , de  les  irriter,  6c  de  les  conduire  peut- 
être  à des  extrémités  violentes  ? 

La  V ic  o MT e ss E. 

Mais , pour  leur  plaire , il  faudroit  prefqtie 
renoncer  au  monde  ; il  faudrait  refter  chez 
foi  une»  partie  de  la  journée  ; il  faudroit  y 
fouper  fouvent,  ne  point  faire  de  dettes,  6c 
ne  point  jouer  au  Pharaon. 

La  Marquise  ( riant.  ) 

En  effet,  voilà  des  volontés  bien  dures  6c 
bien  tyranniques. 

La  Vicomtesse. 

Vous  .vous  moquez..,.  Je  comprends  bien 

Ii  ij 
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que  ces  volontés  ne  feroient  pas  tyranniques 
pour  vous , & que  vous  vous  y fou  mettriez 
fans  peine  , vous  qui  êtes  la  raifon  même. 
Mais  je  n’ai  pas  eu  l’avantage  dont  vous  jouif- 
fez  , celui  de  recevoir  une  éducation  parfaite. 
On  vous  a donné  mille  talens , vous  favez  vous 
occuper,  & vous  pouvez  refter  chez  vous  fans 
ennui  ; vous  avez  eu  un  excellent  guide  pour 
diriger  vos  premiers  pas  dans  le  monde;  vous 
avez  reçu  d’utiles  confeils  qui  doivent  former 
votre  efprit  votre  cœur  ; il  n’eft  donc  pas 
étonnant  que  vous  ayez  de  l’ordre , de  la  raifon, 
&■  des  principes  invariables.  Si  vous  n’étiez  pas, 
comme  vous  l’êtes,  un  modèle  de  conduite  Sc 
de  fagefle , il  auroit  fallu  que  vous  fuffiez  née 
imbécile , ou  folle.  Ainfi , ma  chère  amie , ne 
vous  énorgueilliflez  pas  trop  de  toutes  vos  per* 
fedions , vous  en  devez  la  plus  grande  partie 
aux  tendres  foins  de  votre  eftimable  tante. 

La  Marquise,  à part. 

O ciel  ! quelle  amère  & jufte  critique  elle 
fait  de  moi  fans  le  vouloir  ! 
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La  Vicomtesse. 

Pour  moi , j’ai  été  mifc  au  couvent  dés  mon 
enfance,  & je  n’en  fuis  fortie  que  pour  me 
marier  ; vous  êtes  raifonnable  & je  fuis  étour- 
die, cela  eft  dans  l’ordre.. . . Je  me  fuis  livrée 
à la  mode  que  j’ai  trouvée  établie  dans  le 
monde  j n’ayant  nulle  reflource  en  moi-même , 
j'en  ai  cherché  dans  une  diflipation  qui  pou- 
voit  feule  m’arracher  à l’ennui. 

La  Marquise. 

Mais  vous  êtes  fi  jeune  : vous  pourriez  en- 
core acquérir  des  connoiflànces , des  talens. 

La  Vicomtesse. 

Je  le  voudrois,  j’y  fais  ce  que  je  puis 

Je  fais  un  cours  de  Phyfique  ; j’ai  un  maître 
de  Billard;  je  monte  à cheval  au  manège  j 
j’apprends  à mener  une  calèche  ; avec  tout 
cela,  quand  je  fuis  feule  dans  mon  cabinet, 
je  ne  m’en  trouve  pas  moins  défœuvrée , & la 
retraite  ne  m’en  eft  pas  plus  agréable. 

La  Marquise. 

Je  le  crois  bien  ; le  genre  d’étude  que  vous 

1 i iij 
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avez  choifi  ne  doit  pas  vous  être  d’une  grande 
xeflource  dans  la  folitude. 

La  Vicomtesse. 

Mais  cependant  ce  genre  d’étude  eft  trcs- 
à la  mode,  &:  toutes  les  femmes  aujourd’hui 
s’y  livrent  également. 

La  Marquise. 

Laiflons  aux  hommes  les  exercices  violens 
& les  fciences  ; ils  n’ont  pas  nos  grâces , nous 
n’avons  pas  leur  force.  Ils  font  faits  pour  les 
grandes  chofes  > la  témérité , l’audace , l’en- 
thoufiafme  leur  conviennent;  la  modération, la 
raifon  & la  douceur , voilà  notre  partage.  En 
cherchant  à nous  reflembler , ils  s’aviliroient; 
&nous,  en  voulant  les  imiter,  nous  renonçons 
à tous  nos  agrémens , & nous  perdons  les  plus 
fàrs  moyens  de  leur  plaire. 

La  Vicomtesse. 

AinG , mon  coeur , vous  condamnez  une 
femme  qui  joue  au  billard , qui  Va  à la  chafle , 
ëc  qui  fait  des  cours  de  fciences  ? 
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< La  Marquise. 

Il  me  fejnble  qu’en  toutes  chofes  on  ne 

t r 

doit  condamner  que  l’excès.  Une  femme  qui 
confacreroit  toute  fa  vie  aux  occupations  dont 
vous  parlez,  & qui  d’ailleurs  ne  cultiveroit  aucun 
autre  talent , me  paraîtrait , je  l’avoue , fort 
à plaindre  ; car  enfin , à quarante  ans  on  ne 
peut  ni  fuivre  une  c halle , ni  conduire  une 
calèche. 

La  Vicomtesse. 

Je  n’ai  jamais  penfé  à ce  que  je  ferais  à qua- 
rante ans....  Vous  m’en  donnez  l’idée,  il  faut 
que  je  m’en  occupe. ...  Je  ferai  outrée  d’avoir 
quarante  ans,  j’entrevois  cela....  Mon  cœur , 
vous  parlez  comme  un  ange , vous  m’avez  per- 
fuadée,  & je  vais  quitter  le  cheval....  Audi 

bien  il  me  donne  des  courbatures Mais. 

j’entends  Juliette. . . . Que  nous  veut-elle  ? 


I i iv 
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SCÈNE  VII. 

LA  MARQUISE,  LA  VICOMTESSE, 
JULIETTE,  tenant  deux  dominos  & des 
mafques. 

Juliette,  à la  VicomteJJe. 

IVjÎadame  voici  les  habits  de  bal  que  vous 
avez  demandés. 

La  Marquise. 

Comment  des  habits  de  bal  î 
La  Vicomtesse. 

Il  y a aujourd’hui  bal  de  l’opéra. 

La  Marquise. 

Eh  bien  î 

La  Vicomtesse. 

Eh  bien , mon  cœur,  nous  allons  y aller. 
La  Marquise. 

Ah  je  vous  jure , par  exemple , que  je  n’en 
ferai  rien. 
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La  Vicomtess*. 

Mais , écoutez  donc,  je  ne  veux  rentrer  chez 
moi  très-décidément  qu'à  cinq  heures  du  ma- 
tin. 11  eft  une  heure } que  voulez-vous  que 
nous  fafïions  d’ici  là  ? 

La  Marq.uise. 

Tout  ce  que  vous  voudrez  > pour  moi  je 
vous  déclare  que  je  vais  me  mettre  dans  mon 
lit. 

La  Vicomtesse. 

Bon , je  connois  cela , c’eft  votre  manière  ; 
vous  commencez  toujours  par  refufer. . . . 

La  Marquise. 

Vous  ne  me  reprocherez  plus  mafoibleflè, 
car  je  vous  promets  déformais  de  perfilter  dans 

ma  réfifiance. 

La  Vicomtesse. 

J'y  confens.  Mais  pour  aujourd’hui  cela  fc- 
roit  trop  cruel  ; je  ne  puis  rentrer  chez  moi, 
vous  le  favez  bien. 

La  Marquise. 

Eh  bien,  je  vous  offre  un  lit. 
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La  ViGOMTgSSE. 

* Moi , me  çoucher , moi , dormir  dans  l’agi- 
tation où  je  fuis  l 

La  Marquise. 

Vous  me  perfuaderez  qu’il  n’y  a de  repos 
pour  vous  qu’au  bal.  ' 

LaVicomtesse. 

Ce  fera  du  moins  une  diftraâion,  & j’en 
ai  grand  befoin. 

Juliette,  à part. 

Comme  cela  eft  touchant! 

La  Vicomtesse. 

J’en  fais  juge  Juliette Écoutez,  ma 

chère  Juliette,  j’ai  une  raifon. . . . une  très-forte 
raifon  qui  m’empêche  de  rentrer  chez  moi. 

Juliette. 

Je  la  fais , Madame , cette  raifon. 

La  Vicomtesse. 

Comment  ? 

Juliette. 

Mademoifelle  Henriette,  votre  femme-de- 
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chambre  , que  j’ai  vue  ce  foir  pour  la  fécondé 
fois  de  ma  vie , m’a  conté , avec  le  plus  grand 
détail , tout  ce  qu’elle  a eu  l’honneur  de  vous 
dire  ; comme  elle  ne  m’a  pas  demandé  le 
fècret , il  m’eft  permis , Madame  , de  vous 
avertir  de  ne  pas  trop  compter  fur  (à  difcrc- 
tion. 

La  Vicomtesse. 

Mais  où  trouver  une  femme-dc-chambre 
diferette  ; Voilà  la  fixième  à laquelle  je  donne 
ma  confiance , j’en  ai  déjà  renvoyé  cinq , je 

ne  peux  pas  mieux  faire Enfin  vous  voyez 

bien,  Juliette,  qu’il  vaut  bien  mieux  aller  au 
bal , que  d’attendre  ici  le  jour , de  nous  en- 
nuyer à mourir....  Allons  habillez  votre  Maî- 
treflè. 

La  Marquise. 

Mais  c’cft  une  pcrfécution  inutile 

Juliette,  bas  k la  Marquife. 

Vous  ne  pourrez.  Madame,  vous  en  débar- 
rafler  qu’à  ce  prix. 

La  Marquise,  bas  à Juliette. 

Cela  eft  infupportable. 
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La  Vicomtesse. 

Je  vous  affure  que  je  n’ai  guère  plus  d’envie 
que  vous  d’aller  au  bal 

La  Marquise. 

Oui , c’eft  par  raifon  que  vous  vous  faites 
cet  effort ; en  vérité , cela  eft  héroïque  i . . ... 
Mais , écoutez , je  veux  bien  vous  y fuivre. . . . 

La  Vicomtesse,  ave»  transport. 

Ah , charmante  perfonne  ! . . ..  Mon  cœur, 
que  je  vous  aime  .... 

La  Marquise. 

Mais  à condition  que  fi  vous  y trouvez  une 
femme  de  votre  connoiflance,  je  vous  Iaiflèrai 
avec  elle  , & que  j’aurai  la  liberté  de  m’en 
aller. 

La  Vicomtesse. 

Voilà  qui  eft  dit....  de  tout  mon  cœur;  oh, 
cela  eft  trop  jufte  ! Allons,  allons,  habillons- 
nous. 

Juliette,  à la  flcomtejje. 

. Madame,  voulez- vous  pafifer  votre  habkî 
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La  Vicomtesse. 

Volontiers......  [Elle  s'habille.)  Nous  aurons 

de  bonnes  figures  là-dedans .... 

La  Marquise*}  parc. 

Quelle  folie  ! . . . . Quelle  inconféquencc  ! .... 
Mais  du  moins  fon  éducation  lui  fert  d’exeufe 
On  ne  doit  que  la  plaindre.... 

Juliette  à la  Marquife. 

A vous , Madame , à préfent.  ( Elle  habille 
la  Marquife.  ) 

La  Vicomtesse. 

On  m’a  dit  que  le  bal  feroit  fuperbe  ce 
foir. ...  Je  crois  que  j’y  ferai  aimable... . Où 
font  donc  nos  mafques  ? . . . . Ah  ! les  voilà. . . . 
Je  prends  celui  - ci .. ..  Dépêchez  - vous  donc , 
petit  chat ....  Ah,  vous  êtes  charmante  comme 

cela! Le  drôle  d’habit....  C’eft  joli  de  fe 

déguifer. ...  Et  notre  coëfïure? .... 

Juliette. 

Elle  cftlà . . . . 
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La  Marquise.- 

Mettons  d’abord  nos  mafques.  ( Elle  met  fort 
mafque.) 

La  Vicomtesse. 

Dépêchez-vous  donc,  chère  Juliette....  les 
pieds  me  brûlent....  Voilà  juftement  l’heure 
où  le  bal  eft  raviflànt ....  Allons , allons , de 
la  diligence.  ( Elle  met  fort  mafque.  ) 

La  Marquise. 

Quelqu’un  vient ... . Voyez  ce  que  c’eft, 
Juliette.... 

Juliette. 

Eh , mon  Dieu  ! Madame .... 

La  Marquise. 

Quoi  donc  ? 

Juliette. 

Je  crois  entendre  la  voix  de  Madame 
Dorizce. 

La  Marquise. 

O Ciel  ! 

Juliette. 

Je  ne  me  trompe  point,  c’eft  elle-même. 
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La  Marquise. 

Je  tremble. 

La  Vicomtesse. 

Quel  fâcheux  contretemps  ! . . . . 
Juliette  à parc. 

Voilà,  pour  le  moment,  une  terrible  appa- 
rition. 


SCÈNE  VIII. 
DORIZÉE,  LA  MARQUISE,  * 
LA  VICOMTESSE. 

( Donnée  rejle  un  moment  dans  le  fond  du  Théâtre 
et  conjîdérer  la  mafearade  avec  furprife  ; la 
Vicomtejje  & la  Marquife  paroijfent  interdites 
& confufes.  ) , 

DorizÉE,  s’avançant.  . . 

Je  trouble  à regret  vos  plaifirs , mais  il  faut 
abfolument  que  je  dife  un  mot  à ma  nièce. ... 

La  VlCOMTES'SEj^ià/ü  Marquife. 
Sauvez  - vous , mon  cœur. ...  Je  relierai , 


Digitized  by  Google 


5 i z LES  DANGERS  DU  MONDE  , 

j’effuyerai  la  fcène  à votre  place;  je  me  facrifîe 
volontiers. . . . 

La  Marquise,  bas  à la  Vicomte (Je. 
Non,  fortez  vous-même,  je  vous  en  conjure. 

La  Vicomtesse, 

Je  ne  puis  vous  abandonner. 

D o r i z É E. 

J’ai  perdu  l’habitude  du  bal,. ...&  vous 
êtes  trop  bien  déguifées  pour  que  je  puiflè  vous 
reconnoître....  Ma  nièce,  voulez -vous  bien 
me  répondre  ?.... 

La  Vicomtesse, 

( s’avançant  avec  une  petite  voix  de  bal.  ) 

• r 

Ma  chère  tante  , pardonnez  - moi  cette 
petite  mafcarade . ... 

La  Marquise,  fe  démafquant. 

Ma  tante,  je  fuis  au  défefpoir  !...• 

La  Vicomtesse,  - 

( bas  à la  Marquifc.  ) 

C’eft  donc  moi  qui  dois  prendre  le  parti  de 
* la 
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la  fuite.....  Adieu,  mon  cœur.  Je  fuis  inconfo- 
lable  de  tout  ceci.  Les  tantes  & les  belles- 
mères  font  aujourd’hui  conjurées  contre  moi  » 
je  vais  me  livrer  à la  mienne  pour  me  punir 

du  trouble  que  je  vous  caufe Adieu. 

( Elle  fort.  ) 


SCÈNE  IX  ET  dernière. 
DORIZÉE,  LA  MARQUISE,  JULIETTE. 

( Juliette  fait  quelque  pas  pour  s’en  aller.  ) 

* * J 

Dorizée. 

3K.estez  , Juliette  ; vous  m’avez  écrit > Je  vous 
dois  une  reponfe , & je  ne  veux  pas  vous  la 
faire  attendre  plus  long-temps. 

Juliette. 

Ah , Madame , j’ofe  la  deviner .... 

Dorizée, la  Marquife. 

Quittez  cet  air  embarrafle , ma  nièce  ; re- 
gardez - moi , vous  ne  verrez  fur  mon  vifage 
aucune  trace  de  mécontentement  : je  pourrois 
Tome  /.  K k 
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menfonge,  mais  vous  ne  m’avez  point  trompée» 
Pendant  l’hiltoire  que  vous  me  faifiez  tantôt , 
j’ai  joui  d’un  plaifir , celui  de  me  convaincre 
par  votre  rougeur  & par  votre  maladrcfle, 
que  du  moins  vous  mentiez  pour  la  première 
fois.  Comme  j’ai  plus  d’expcrience  que  vous 
n’en  avez , avec  pliis  d’art , vous  ne  m’auriez 
pas  perfuadée  mieux , &:  je  fcns  que  jamais  je 
ne  l’aurois  oublié.  Plufieurs  circonftances  peu- 
vent faire  pardonner  une  légèreté,  un  manque 
d’égards  ; mais  rien  nc’peut  rendre  excufable 
un  inftant , un  feul  inftant  de  fauflèté.  Cefiei 
donc , mon  enfant , de  vous  reprocher  un  tort 
■que  je  vous  pardonne , & dont  je  ne  vous  par- 
lerai plus.  Je  fuis  venue  ce  foir , j’ai  forcé  votre 

r • , 

porte  , non  pour  avoir  cette  explication , mais 
pour  vous  apporter  une  bonne  nouvelle  que  je 
viens  d’apprendre  dans  l’inftant. 

9 La  Marquise. 

Une  bonne  nouteîle  ! . . ..  Quoi. ...  M.  de 

Cïermini  eft  - il  en  route  ? Va-t-il  arriver 

bientôt  ? .. .. 

Kk  ij 
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DorizÉe. 

Vous  l’avez  deviné Ceft  fur-  quoi  je 

voulois  vous  prévenir. 

La  Marquise  à part. 

Ah  Dieu!  ....  (Haut.)  Bientôt....  Dans 
combien  de  jours  î 

DorizÉe. 

Il  vouloit  vous  furprendre;....  mais  j’ai 
jugé  qu’il  falloit  vous  avertir. ...  11  m’a  écrit.... 
11  arrive  cette  nuit  mqne  ; il  ferd  ici  dans  une 
heure. .... 

, Juliette. 

Elle  pâlit, ....  elle  chancelle Ah,  Ma- 

dame ! . . . . ( Donnée  & Juliette  foudennent  la 
Marquife.  ) 

La  Marquise. 

Il  arrive  dans  une  heure  ! 

DorizÉe.  * 

D’où  vient  ce  faififlement  ?. ...  Que  pouvez- 
vous  craindre  î N’avez-vous  pas  une  mère , une 
amie? .. ..  N’avez-vous  rien  à lui  dire  î . ..  „ 
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Ne  pourrai- je  obtenir  un  moment  de  con- 
fiance ? * . . . Ah  ! quand  vous  me  la  refufez , 
comment  ne  pcnctrez-vous  pas  que  mon  cœur 
doit  deviner  vos  peines  ? . Ne  parlerez- vous 
point,  ma  fille  ? ....  Eft-ce  là  le  prix  que  vous 
réferviez  à tant  de  tendreflè  ? 

La  Marquise. 

Quel  moment  choififfez-vous  pour  me  de- 
mander cette  confiance  que  je  vous  dois  à tant 
de  titres  î . . . . Vous  êtes  tout  pour  m6i. ...  Je 
vous  aime  comme  je  dois  vous  aimer;  je  ne 
puis  mieux  vous  peindre  l’excès  d’un  attache- 
ment fi  tendre. ....  S’il  ne  s’agifloit  que  de 
vous  avouer  mes  fautes,  n’en  doutez  pas,  mon 

cœur  vous  feroit  ouvert Si  vous  n’étiez 

que  mon  amie , vous  fauriez  tous  mes  fccrets.... 
Mais  ma  bienfaitrice  ! ....  mais  abufor  de  votre 
bonté,  de  votre  genérofité....  non,  je  ne  le 
puis.... 

t D O R I Z É B, 

Puilque  vous  ne  voulez  pas  parler , il  faut 
donc  vous  prévenir ....  Grâce  aux  foins  de. 

Kk  iij 
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Juliette,  je  l’ai  pu.  Je  m’afflige  de  ne  devoir 
qu’à  elle  le  bonheur  de  vous  être  utile. 

La  Marquise. 

Qu’entends-je,  6 Ciel! 

Juliette. 

Oui , Madame , je  l’avoue , je  vous  ai  trahie  ; 

vous  deviez  foixante  & dix  mille  francs.... 

. . • 

La  Marquise. 

Ah , Dieu  ! fe  peut-il  î .... 

D o R i Z É E. 

Us  font  payés .... 

La  Marquise. 

Ah  , ma  tante  !.. .. 

Juliette  lui  baifant  la  main. 
Soufflez , Madame .... 

La  Marquise. 

Comment  pourrai  - je  rcconnoître  tant  de 
bienfaits,  & comment  pourrai- je  jamais  expier 
toutes, mes  fautes!  .v.  Mais,  ma  tante,  mon 
cœur  eft  déchiré  quand  je  penfc  qu’une  telle 
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gcnérofité  doit  déranger  votre  fortune , & 
que  pour  réparer  mes  folies , il  vous  en  coûte 
les  plus  grands  facrifîces.  . 

D o R 1 Z É E. 

Non,  mon  enfant,  raflùrez- vous,  j’avois 
cette  fomme  ; pouvois-je  en  faire  un  ufage  qui 
me  fût  plus  cher  ? Voilà  le  fruit  de  l’économie} 
on  peut  par  elle  rendre  un  fervice  eflentiel  à ce 
qu’on  aime  : quelle  cft  la  fantaifie  fatisfaite 
dont  on  doive  jamais  attendre  un  plaifir  qu’on 
puifle  comparer  à ce  bonheur  inexprimable  ? 

La  Marquise. 

• % 

Vous  me  fauvez  l’honneur  aux  yeux  du 
monde  ; mais  quels  remords  vous  me  laiflez. 
Je  n’ai  jamais  fenti  comme  dans  cet  inftan*  la 
coupable  extravagance  de  ma  conduite.  Quand 
vous  faites  tout  pour  moi , par  une  inconcevable 
fatalité  , je  n’en  fuis  peut  - être  que  plus  ^ 
plaindre. . . . Pouvez  - vous  m’aimer  encore  1 
Puis -je  me  flatter  de  n’avoir  rien  perdu  de 
mes  (jroits  fur  votre  coeur , apres  en  avoir  tant 
abuféî  ....  Pourrez-vous  déformais  & nVcftij* 

K k iv 
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mer  & croire  mes  promeflès  ? ....  Ah!  daignez  , 
par  pitié  , s’il  eft  poflîble  me  raccommoder 
avec  moi-même  < . . . 

D O R I Z h. 

Calmez-vous , ma  fille  , calmez-vous  ; & 
ne  me  fuppofez  pas  des  inquiétudes  pour  l’a- 
venir, que  votre  repentir  détruirait,  fi  j'avois 
pu  les  concevoir.  Vous  vous  êtes  égarée , il  eft 
vrai , mais  je  ne  dois  attribuer  la  plus  grande 
partie  de  vos  fautes  qu’à  moi-même. 

La  Marquise. 

A vous  2 ô Ciel  ! . . .. 

Dorizée. 

Oui , fans  doute  : je  vous  ai  donné  de  bons 
confeüs,  mais  je  ne  vous  ai  peint  les  dangers 
<lu  monde  que  trop  vaguement.  Si  je  vous 
avois  bien  détaillé  tous  fes  écueils , avec  l’efpric 
& Pâme  que  vous  avez , vous  les  auriez  évités , 
j’en  fuis  fûre.  Vous  avez  reçu  par  l’expérience 
une  leçon  cruelle  que  j’aurois  pu  vous  épargner. 
Mais  tout  eft  réparé  > oublions  nos  peines  6c 
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nos  regrets,  & ne  fongeons  qu’au  bonheur 
dont  nous  allons  jouir. 

La  Marquise. 

Ah,  le  bonheur  I Enfin  vous  me  l’avez  fait 
connoître  : c’eft  dans  le  fein  de  fa  famille , c’eft 
en  rempliflàntfes  devoirs  qu’on  peut  le  trouver. 
La  vertu  &:  les  fentimens  les  plus  doux  & les 
plus  naturels  y conduilènt  &:  le  procurent. 
La  vanité , l’affe&ation  , & les  faux  airs  en 
éloignent.  Il  n’eft  enfin  le  partage  que  d’une 
ame  pure  &:  d’un  efprit  jufte. 

DoriZEEj/’  embrajfant. 

Il  doit  être  le  vôtre.  Il  le  fera , j’en  fuis 
certaine.  Mais  venez , mon  enfant , allons  au- 
devant  de  M.  de  Germini , venez. 

La  Marquise. 

Je  vais  donc  le  revoir,  & rien  ne  troublera 
ma  joie....  Ah  ! ma  tante  ! . . . . Juliette  venez 
avec  nous , je  veux  goûter  le  plaifir  d’être 
dans  le  même  inftant  réunie  à tout  ce  que 
j’aime  ! . . . . 
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Juliette. 

Vous  devez  lire  dans  mon  cœur,  Madame  ^ 

6 vous  y voyez  fûrement  l’excès  de  mon 
bonheur  & de  ma  reconnoiflànce. 

D O R I Z É E. 

Ne  perdons  plus  de  temps , venez , Juliette; 
allons , ma  chère  fille.  ( Elle  prend  fçus  le  bras 
la  Marquife  , qui  donne  le  Jlen  à Juliette.  ) 

La  Marquise,  en  s'en  allant, 

• Ah  ! que  je  fuis  heureufe  ! 

F I N. 


APPROBATION. 

J*AI  lu , par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des 
Sceaux , un  Manufcrit  qui  a pour  titre  : Théâtre 
à l’ufage  des  jtunes  Perfonnes.  lln’eft  pas  poflible 
de  peindre  la  morale  fous  des  traits  plus  naturels 
& plus  iritérefïàns  que  ceux  qui  earaèÉérifent  les 
Pièces  contenues  dans  ce  volume , dont  la  ledhire 
feule  doit  infpirer  aux  jeunes  perfonnes  autant 
d’horreur  pour  le  vice  , que  de  goût  pour  la 
vertu.  A Paris,  ce  6 Avril  1779. 

Terr-asson. 
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P RI  F ILE  GE  DU  ROI. 

Louis  , T A R LA  GRACE  DE  DlEU,  ROI  DE  FRANCE 
et  de  Navarre  : A nos  amés  8c  féaux  Confeillers  , les  Gens 
tenant  nos  Cours  de  Parlement , Maîtres  des  Requêtes  ordinaires 
de  notée  Hôtel,  Grand-Confeil , Prévôt  de  Paris,  Baillifs,  Séné- 
chaux , leurs  Lieutenans  Civils,  8c  autres  nos  Jufticicrs  qu’il  appar- 
tiendra : Salut.  Notre  amé  le  Comte  de  Genlis  , Nous  a taie 
expofer  qü’il  defireroit  faire  imprimer  & donner  au  Public,  un 
Ouvrage  intitulé  : Œuvres  de  Madame  la  Cumreffe  de  ***  , s’il 
Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  i ce  néceflaires. 
A ces  Causes,  voulant  favorablement  traiter  l’Expofant , Nous 
lui  avons  permis  8c  permettons  de  faire  imprimer  ledic  Ouvrage 
autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  , 8c  de  le  vendre , faire 
vendre  pat-tout  notre  Royaume.  Voulons  qu’il  jouilïe  dcj’etiet  du 
prefent  Privilège  , pour  lui  8c  fes  hoirs  à perpétuité  , pourvu  qu'il 
n:  le  rétrocède  à perfonn*  -,  8 c li  cependant  il  jugeoit  i propos  c’en 
taire  une  ceflion  , l’Aûc  qui  la  contiendra  fera  emegiitré  en  la 
Chambre  Syndicale  de  Paris,  à peine  de  nullité,  tant  du  Privilège 
que  de  la  ccilion  i 8c  alors , pai  le  fait  feul  de  la  ceffion  enregilltée  , 
la  durée  du  prêtent  Privilège  fera  réduite  à celle  de  la  vie  de  l’Ex- 
pofant,  ou  à celte  de  dix  années,  à compter  de  ce  jour,fî!’Hxpofant 
décède  avant  l’expiration  defditcs  dix  années.  Le  tout  conformé- 
ment aux  articles  IV  8c  V de  l'Arrêt  du  Confeil  do  trente  Août 
,?77  j portant  Réglement  fur  la  durée  des  Privilèges  en  Librairi*. 
Faifons  défenfes  à tous  Imprimeurs , Libraires,  8c  aucrcs  petfonnes , 
de  quelque  qualité  8c  condition  qu’elles  foient  , d’en  introduire 
d’impreilion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiirauce;  comme 
aulli  d’imprimer  ou  faite  imprimer , vendre,  foire  vendre,  débiter 
ni  contrefaire  ledit  Ouvrage  , fous  quelque  prétexte  que  ce  puille 
être , fans  la  permiffion  exprclTe  Sc  par  écrit  dudit  Expqfant : , ou  de 
celui  qui  le  repréfenteta , a peine  de  faille  8:  de  confifcation  des 
Exemplaires  contrefaits , de  fix  mille  livresd’amende , qui  ne  pourra 
être  modérée , pour  la  première  fois  , de  pareille  amende  8c  de 
déchéance  d’état  en  cas  de  récidive  , 8c  de  tous  dépens  , dommages 
8c  intérêts , conformément  à I’Anêt  du  Confeil  du  30  Août  1777  , 
concernant  les  contrefaçons  : A la  charge  que  ces  Préfentes  feront 
enregiflrées  tout  au  long  fur  le  Regillrc  de  la  Communauté  des 
Imprimeurs  8c  Libraires  de  Paris,  dans  trois  mois  de  la  date 
d’icelles  ; que  l’impreflîon  dudii  Ouvrage  fera  faite  dans  notre 
Royaume,  8c  non  ailleurs,  eu  beau  papier  8:  beau  caraûère, 
conformément  aux  Régtemcnsde  la  Librairie,  à peine  de  déchéance 
du  préfeut  Privilège  i qu’avant  de  l’expofer  en  vente,  le  Manufcric 
qu:  aura  fervi  de  copie  à i’imprcllion  dudit  Ouvrage  , fera  remis 
dans  le  meme  état  où  l’Approbation  y aura  etedonnée , ès-mains 
de  notre  très-cher  8c  féal  Chevalier,  Garde  des  Sceaux  de  France, 
le  Sieur  Hue  de  MirOMÛniL  -,  qu’il  eu  fera  enfuite  remis  deux 
Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique  , un  dans  celle  de 
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notre  Château  du  Louvre  , un  dans  celle  de  notre  très-cher  8c 
féal  Chevalier , Chancelier  de  France,  le  Sieur  de  M aupeou  , 8c  un 
dans  celle  dudit  (leur  Hue  de  MiromÉnil  : le  tout  à peine  de 
nullité  des  Préfentes  ; du  contenu  defquclles  vous  mandons  8c  en- 
joignons de  (aire  jouir  ledit  Expofant  8c  Tes  hoirs , pleinement  8c 
pailiblemcnr  , fans  foutfrir  qu’il  leur  foie  fait  aucun  trouble  ou  em- 
pêchement. Voulons  que  la  Copie  des  Préfentes , qui  fera  imprimée 
tout  au  long , au  commencement  ou  à la  fin  dudit  Ouvrage , 
foit  tenue  pour  duemeut  lignihee  , 8c  qu’aux  copies  collationnées 
par  l’ua  de  nus  aînés  8c  féaux  Confeilters,  Secrétaires,  foi  foit 
ajoutée  comme  â l’original  Commandons  au  premier  notre  Huif- 
ber  ou  Sergent  fur  ce  tequis , de  faire , pour  l’exécution  d’icelles  , 
tous  actes  requis  8c  néceilaires  , fans  demander  autre  permiiüon  , 
8c  nonobftanc  clameur  de  Haro , Charte  Normande  , 8c  Lettres  à 
ce  contraires  ; Cap.  tel  cil  notre  plaifir.  Donné  à Paris  le  feizième 
jour  du  mois  de  Juin,  l’an  de  grâce  mil  fept  cent  foixantc-dix- 
neuf , 8c  de  notre  règne  le  fixième. 

Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 

LE  BEGUE. 


Regiftre  fur  le  Rcgijlrt  XXI  de  la  Chambre  Royale  & Syndicale 
des  Imprimeurs  & libraires  de  Paris,  N"  1757,  fol.  Mf  , con- 
formément aux  dijpojitions  énoncées  dans  le  préftnt  Privilège  , £•  «4 
ta  charge  de  remettre  à ladite  Chambre  les  huit  Exemplaires  pref- 
tfits  par  l’article  CVlU,  du  Réglement  de  1713.  A Paris , ce  17 
Juin  177 j. 

GOGUÉ,  Adjoint. 


A PARIS , 


De  l’Imprimerie  de  Michel  LAMBERT 
rue  de  la  Harpe , près  Saint  Côme . 1779. 
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